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«2cn Qui-n'elk. pas dmnstile.

Htrvendns à l'amobreux inconnu
qui s’eft trouvé témoiñ de deux fcénes
frappantes arrivées à Fanchette, que-
le promipt ‘départ de' Luffanville pour,
Bayonne, avait privé des éclairciffemens-
qu’il'efpérait il lui refait beaucoup d’au-
trés moyens de s’inftruire, mais il n’en
foùpçonnait pas même l’efficacité.

Le hazard ce mor vague pere putatif

Â 2



4 Lz PrEpdes événemens auxquels on n’en connaft

point d’autre le lendemain de l’enleve-
ment de Fahñchette par Apatéon, cog-

duifit l'afiatique chez le financier ontie
de Luffanville.- Er cherchant les papiers
qu’il voulait montrer, il ouvrit la boîte
qui renfermait là ‘jôlie ‘mule'de Îa jeune
Florangis. Le financier l’avait vue de trop

près pour ne la pas reconnaître. Il té-
moigna {à furprife l’afiatique qui fe
rappellä què la’ jeune“béauté! foftait” de
chez cet homme, lorfqu’il la vit pour Ja
prétiiére fois Iui parfa dë celle qu’il 'ai-
mait.— I ne tiendrait qu’à elle d’être une
fille charmante, reprit le financier mais
elle-eft-bégueule &‘fote’ “eltéà"fimarie
de la_vertu.. elle. donne dans le fenti-
ment} Cependant, avec tous ces beaux
femblans ces grimaces, ‘il en coûte la
vic à Luffanville, à mon pauvre neveu
qui en était fou... Que m’apprenez-
vous, monfieur?— Une fâcheufe nopvel-
le, très-fâcheufe… car quoique mon ne-
veu fût un imbécile, qui. le fangpar-
le, que'faire la famille de fon en-,
nemi a le pouvoir en main puis, lui-
rendrions-nous la vie ?'Il eft impofii-

pt €e à



p y FANCHETTE 5
ble de décrire ce qui fe paftà dans l’ame
de l'inconnu pendant ce difcours une
joie vive, pure, inéprouvée, la douce
cfpérance remplirent fon cœur il fit des
queftions au financier quilc mit au fait
de mille chofes toutes à l’honneur de
fanchette.… Elle a perdu fon amant, fc
difait l’afiatique; je me préfenterai pour
yéparer ce malheur je tarirai fes larmes
quel bonheur je trouve, dans ma patrie
une: fille vertueufe. belle Inftruit par
le financier, il fortit, alla trouver linfti-
tuteur de fon fils, pour fe rendre enfem-
ble chez la maître(® de la jeune Flo-
rangis= 1: n.1 À au

La marchande, après avoir fait d'inu-

tiles démarches pour recouvrer fa fille
Fanchette, rentrait chez elle. On venait
de lui dire, que .monfieur Apatéon était
un faint-homme qui n’enlevait les filles
que pour: mettre leur Honneur en fureté.
La marchande de modes avait de bonnes
raifons pour n’en rien croire; elle com-
fhéhçait à dévofler la conduite du dévot
perfonnage mais l’officier fubalterne au-
quel elle s’était adreffée, après lui avoir
fait entendre qu’il n’était pas de fa char-

A 3



5 Le Prirpge d'ouïr du mal d’un homme riche
confidéré l’avait congédiée fans ‘lui
laiffer concevoir une lueur d’efpérance.

C’eft dans cet inftant de chagriti que
l’afiatique l’aborde;, pour s'informer plus
particulierement de celle dont il a réfolu
de faire fa compagne. La bonne mar-
chande était peu difpofée à lui donner fa-
tisfaétion elle ne doute point que ce ne
foit un nouvel adorateur, auffi dangereux
pour Fanchette que. tous les.autres ‘elle
congédie brufquement Vafiatique fon
ami, fans leur rien apptendre, L’amoureux

inconnu ne fut pas moins furpris de cet
accueil que de tout le refte il rencon-
trait des difficultés, où natutellement il
ne devait point s’en trouver. Les raifons
qui l’avaient empéché'de voir fes anciens

nes connaiffances à fon arrivée à Paris,
fubfiftaient encore cependant il réfolut
d’aller chez monfieur' Apatéon :‘un mal-
heureux cngagement .-que- Néné venait
de contracter, éloignait cette femme de
la maifon; il ne trouva que le nouveau
domeftique que le dévot avait laiffé ce
garçon ne favait rien, ne put lui rien
dire. L’afiatiquene comprenait pas grand”,



DE FANCHETTE. 7?
chofe au dernier enlevement de Fanchet-
te, à la conduite myftérieufe d’Apatéon

feulement il commençait à entrevoir que
la beauté de celle qu’il adoraït la mettait
quelquefois dans des pofitions fâchenfes.

Les réflexions qu’il fit à ce fujet, le
peu de fuccès des peines qu’il s’était don-
nées pour retrouver fon fils, les reftes
de fa famille le confirmerent plus que
jamais dans la réfolution de fe donner à
Fanchette il ne voyait qu’elle qui pût
réparer fes pertes en s’uniffanc à lui
mais il fallait la trouver.

Un jour qu’il était forti feul pour ref-
pirer hors de la. ville un air plus pur, fa
réverie fic qu’il fuivit au hazard un che-
min de traverfe il s’étarta plus qu’il ne
penfait; il était tard lorfqu’il s’apperçut
qu’il s’était égaré une jolie maifon frap-
pe fà vue; il s’en approche pour deman-
der où il eft deux hommes en fortent
qui ne l’appercevant pas s’entretiennent
affez haut D’A** va nous l’amener,
difai l’un d’eux il l’arrache à ce bélitre
d’Apatéon. Ce ferait en vérité dommage
que ce vieux tartufe jouit d’un triomphe
fi beau... Ace nom'd’Apatéon, l’afiati-

À 4



3 Le Premque treffaille il aurait bien-voulu en
entendre davantage mais il trouva fi
près d’eux qu’ils l’apperçurent. Il les
pria de lui indiquer le chemin le plus courz

pour retourner chez lui. De C** car
c'était le marquis lui-même voyant Ur
homme de bonne mine, lui dit qu'il était
bien tard qu’il fe trouvait à deux lieues
de Paris tout defuite, il le pria d’en-
trer dans fa maifon. Vous ferez furpris
dit l’obligeant jeune-homme, de l’air de
délâbrement où tout. eft ici zon n'a-pas
encore arrangé -dans ‘les appartemens

nous habitons le rez-de-chauffée-. On
defcend dans une grande faile bien éclai-
rée, fomptueufement meublée celui qui
paraiflait le maître. l’engage à fe mettre
à table, d’unairfi poli fi fräné fi ouvért;
qu’il n'aurait pu s’en défendre, quand
d’autres raifons'ne l’euffent pas détermi-
né à refter car il efpérait d’apprendre,
quelque chofe de fa maîtreffe. Mais on.
ne dit pas un mot de cé qu’il defirait
ardemment de favoir! En fortant de table,
Pinconnu fut conduitdans'un petit appar-
xement fort propre où tout fe reffentait
«du bon gout du mañquis tableaux, ameu--



ftances qu’il demeura. Il prit du gout aux
manieres du marquis il le trouva géné-
eux ,-obligeant, honnête d’un commer-
çe agréable... Et voila comme font faits
les hommes juftes dans tout ce qui ne
bleffe pasleur paffion favorite, ils croient
racheter leurs écarts, mériter le titre
d'honnête-homme en pratiquant des ver-
tus qui ne les génent pas mais ce font
des fcélérats dès qu’il s'agit de leur pan-
çhant chéri. Le marquis était un aimable
un galant, un délicieux malhonnête hom-
me, dont l'inconnu fut enchanté.

11 ne lui fut pas difficile de s’apercevoir

qu’il fe trouvait dans un de ces agréables
réduits, où hbacchus cypris tiennent le
{ceptre tour-à-tour Ses mœurs n’étaient
pas des, plus règlées il était de ces gens

qui cherchent le plaifir, qui font tou-
jours contens d’eux lorfqu’ilsl’ont trou-

vé: Il vit des femmes, qui fe vendaiene
elles-mêmes de jeunes tendronsque l’on
vendait des filles abufées, trompées
{éduites il profita de tout mais il cC-
pérait toujours d'acquérir des lumieres fur

J'objet de fon amour,
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CHAPITRE XXXV.
Ætrange convention.

5 1 le zéle le plas ardent l’amitié la
plus aétive ne font pas éviter les fauffes
démarches 6 dieu dans quels écarts ne
donneront pas de tièdes conducteurs! de
quelles horreurs ne rendront pas cou-
pables, des merès voluptueufes avares
[28], corrompues! 442 pÊt

Un matin le -comte.d'A**-étaie vénu
trouver Néné, —Je connais la retraite de

monfieur Apatéon lui dit il je puis vous
l’indiquer tirer Fanchette de fes mains
mais vous fentez comblèn ïl ferait ridi-
cule à un hommé comme’ ‘moi, dé tie
travailler que pour votre petit Satinbourg
la jeune Florangis eft trop belle pour
qu’on l’oblige fans intérêt... Vous m’en-
tendez... Je ne m'opofe pas qu’il Yé-
poufe: on peut s'arranger de façon qu’il
n’en fera pas moins heureux... Réflé-
chiffez-y... Apatéon la tient bien
fans moi, je doute que jamais vous puif-
fiez la revoir... Je vous dirai de plus

PET TS me



DE FANCHETTE. IT
que je n’aurais pas befoin de votre aveu
pour enlever Fanchette mais j'ai horreur
d’un procédé femblable à celui du mar-
quis de C** je ne veux que ce que l’on
me donne j’efpère tout du pouvoir que
vous avez fur l’efprit de votre pupille
vous lui ferez aifément envifager que
dans la vie il fe trouve des circonftances,
où l’on céde une partie, pour fauver le
tout. Je vous donne un jour pour vous
décider demain à pareille heure, je vien-
drai favoir votre réfolution Il fort en
achevant ces mots. Et qui fut bien em-
barraffée c’était la bonne gouvernante.

—Ma chére Fanchette difaic-elle en
pleurant, quel préfent fatal le ciel vous
a fait, en vous formant fibelle!.. Ce-
pendant Apatéon va ravir ce que nous

xefuferons au, comte cela fans fruic
pour elle que Ja douleur… Qu'ofé-je
penfer malheureufe!.…. Et les voila
tous ces hommes cruels ils fonc pare
jures, perfides, ou nous vendent leurs
fervices au prix de ce que nous avons de
plus précieux... Je n’en connais qu’un
qui mérite d’être aimé; c’eft celui-là
que l’on veut que je trompe... Ah! quand



12 LE PIEDje m'y réfoudrais l’aimable Florangis
plus vertueufe encore qu’elle n’eft belle,

préférerait la mort au deshonneur
‘Agitée de mille penfées difrérerices Né
né fort, pour aller confulter Satiñbouürg
lui-même, prendre enfemble-des me-
fures pour adoucir le comte, tâcher de
lc piquer de générofité, ou prévenir lef-
fet de fées mauvais deffeins. Elle ne le
trouva pas. On lui dit qu’il était parti dès
la veille à cheval la pauvre gouver-
nante, dépourvue de cdnfeit, refprit
troublé par la ‘crainté; ‘l’aiîné accabléc
par la douleur fe trouve dans un em-
barras plus grand encore.

Le Comte ne manqua pas de paraîtré
le lendemain à l'heure marquéé: il prefie
la bonne de prendre un parti il-Tui fait
craindre pour -Fanchette“ des “malheurs
inattendus... Il lui répete fur-tout, que
ce n’eft que par délieatefle, ‘qu’il vêut
devoir à fon confentement les faveurs de
mademoifelle Florangis. Ecjour lui prou-
ver qu’il fait parfaitementlës moyens dé
parvenir jufqu’à elle, il-lui montre une
de fes jolies mules, en l’affurant qu’il s’en’
ait emparé durant le fomfneil- de Fan+



DE FANCHE®TTE 18
chette. À cette vue, à ce récit, la tête
tourne à la gouvernante.— Je vous pro-
mets tout ce qui dépendra de moi, s’é.
crie-t-elle, en fondant en larmes mais.
jurez-moi fur votre honneur une difcré.
tion à toute épreuve+. Le Comte s’en-.
gagea par mille fermens, Et rien n’em-.
pêche de croire qu’ils ne fuflent finceres.

7%

CHAPITRE XXXVI.
Secours dangereux.

ÂL-n’eft rién'à préfent'que-je he fur-
rmionte ,#dit:1e" Comte-tout'hors de lui

gpuifqu’il embraffa la vieille Néné. Nous
partirons cevfoir, demain à pareille
Heure, l’aimable Florangis fera dans vos
bras pour' difpofer à paffer dans les
miens Certe derniere expectative n’a-
Vait rien de flateur pour la gouvernante
fes pleurs recommencerent à couler plus
abondamment que jamais.

Nous avons laiffé la jeune Agathe,
éperdue, gémiffante, liée enfermée.feu.
le par les ordres d’Apatéon. Elle fe des
fefpérait <Ma chere Fanchette difair--



14 Le PrEDelle, Mon aimable, mon unique amie,
nous fommes donc féparées poür jamais.
Et le délire s'emparant de fon imagina-
tion trop vivement frappée elle croyait
la voir, voulait l’embraffer, s’écriait:

Attens-moi, ma Fanchette, attens, je
vais te fuivre je vais defcendre avec toi
dans ce goufre... Ah!.. Fanchette tu
tombes fans moi Je te fuivrai.. je
te fuivrai, malgré cous ces cruels qui me

retiennent malgré tormênie Un
état fi violent épuifa bientôt les forces
d’une fille jèune, délicate êlle tomba-
dans un état d’anéantiflement femblable.

à la mort. Ce fut alors qu’Apatéon ofa

rentrer auprès d'elles M”
Si l’ame d'anhomme ‘accoutumé à

jouer de la divinité même à bräver les
loix, à tromper les hommes n’avait, ac-'
quis un dégré de dépravation fans reme--
de l’infâme Apatéon auraic friffonné
en revoyant Agathe. Îl en fut bien au-
trement le défefpoir la douleur lui
parurent un’ affaifonnement- de plus...
Mais tirons je voile, que môn le&teur
apprenne feulement que le Cicl t’aban-
donna pas enrierement l’innocence… Non s

il ne le permit pas.



DE FANCHETTE IS‘Tout le monde le dit; l’amour la
vengeance trouveraient les objets qui les
excitent, fuffent-ils au centre de la terre.
Satinbourg fans guides fans indices,
parvient après trois jours de recherches,
à la maifon du tartufe Apatéon. Haraité,
n’en pouvant plus, il la confidere, fans
pourtant connaître encorè que c’eft ]à
Pobjet de fes recherches. Il veut s’infor-
rer il heurte à diverfes reprifes per-
fonne ne répond il la croit inhabitée,

va fe retirer mais auparavant, il en
fait curieufèment le tour. Il monte fur
une petite bure, dans l'éloignement
für le’ rebord d’une croifée le jeune-
homme apperçoit quelque chofe qui ref-
femblait à une chauflure de femme. IN
ne fait encore ce que c’eft: feulement il
ptéfume ‘par-là que quelqu’un habite dans
ce réduit folitaire. I était difficile d’ap-
procher de ‘l'objet qu’il avait vu la fes
nêtre donnait fur un jardin étroit, qu’ens
vironnaient des murs plus élevés que ceux
du refte de l’enclos. Il tâche de nouveau
de fe fairé ouvrir, mais fâns fuccès;
les foupçons naiffent au fond de fon cœur,

Le jour baifrair dès que l'obfcurité lui



16 Le PIEDpermit d’efcalader le mur fans être ap-

perçu, Satinbourg y grimpe, faute dans

le jardin, va droit à la croifée il
y touche à l’aide d’un efpalier, s'em-
pare dc ce qu’il avait apperçu. Quelle

fut fa furprife de reconnaître une de
ces mules de fon amante dont Luf-
fanville Tui fit préfent Il ne doute plug
qu’il ne foit chez Apatéon. Il fait de
nouveaux efforts pour parvénir jifqu’à
la fenêtre mais envain d’ailleurs’ elle
était garnie de barreaux qui l'éntént em-
péché de s’intrôduire par-là. II ne favait
à quoi fe déterminer, lorfqu’il entendit
quelque mouvement au dehors de la mai-
fon. Il craint qu’on ne le découvre,
de fe perdre fans délivrer Fänchette A
il remonte fur le mur, fort du jardin
s'approche avec précaution pour recon-
naître ce qui caufe ce bruit fourd ;-il voit
deux chaifes des chevaux ‘des gens
armés, qui femblaient n’attendre plus que
les ordres La voix du comte d’A** je
frappe il le remet-parfaitement, mais il
a fa prudence de ne f pas déçouvrir,-Son
ame fut agitée de mille idées différentes

il fe demandait que prétend le Comte

pi



DE FANCHETTE 17
M te fut pas long-temps dans le doute.

Dès que d’A** eut donné lc tignal en
frappant trois fois dans fes mains tous
fes gens s’aprocherent de la maifon. Sa-
tinbourg, fans être connu, fe méle avec
les autres. En un clin-d’œil les portes
font ouvértes l’on entre le jeune gar-
çon marchand, guidé par ce qu'il avait
vu, cherche à pénétrer dans l’apparte-
ment dont la croifée donnait fur le petit

jardin.
Heureufement Satinbourg n’avait pas

apperçu la gouvernante, que d’A** avait
amenée Car ignorant combien les fe-
cours du Cofte étaient dangereux fans
doute il fe fut fait connaître. De fon cé-
té, d’A** voyant que tout avait réuffi,

qu’il allait enfin être le maître d’em-
mener la belle Fanchette, s’aprocha de
la vieille Néné,— Ah ça, ma boune, lui
dit-il, vous touchez au moment de voit
votre chere pupille fongez à nos con-
ventions il y aurait trop de danger pour
vous pour elle à vouloir me jouer.
A ce prix, je lui rends la liberté; elle
époufera Satinbourg quand elle voudra

“je tiendrai mes promeftes mes fermens

IT. Partie. B



18 Le PIEnmais vous, morbleu foyez fidelle aux-
vôtres. Après cette exhortation malheu-
reufement trop énergique, le Comte ren-
dit à la gouvernante la mule de Fanchet-
te. —Je ne fais que changer ceci pour
quelque chofe de plus précieux lui dit-
il annoncez à cette belle enfant, que
celui qui l’a fauvée veut tenir de fa
main fon portrait l’autre préfent qu’eut
Luffanville; qu’en outre, il attend avec
impatience le don qu’elle doit lui faire
lorfqu’il la preffera dans fes bras En-
fuite le Comte prit Néné par la main,
la conduifit fans bruit par un corridor fe-
cret; toutes les portes lui furent ouver-
tes par un traître, qui trompait Apatéon
comme fon maître voulait en impofer à
Dieu, duppair effeétivement-les hom-
mes.

La malheureufe gouvernante fuivait
fon guide en tremblant.— Qu’ai-je pro-

mis, fe difait-elle, quel fera le defef-
poir de Fanchette La pauvre enfant ai-
mera mieux mourir... On arrive à la por-
te d’une chambre reculée mais Ciel
quel étonnement pour le Comte il n’y
trouve perfonne celui qu’il avait gagné



DE FANCHETTE 19
eft lui-même dans la confternation. On
cherche on regarde mais ce ne fut qu’au
bout d’une heure qu’on s'apperçut que
deux barreaux de la croifée étaient mo-
biles la jeune Florangis s’était-elle
échappée par-là; comment avait-elle
fait

CHAPITRE XXXVIL
Où les morts refufcitent.

A

dÉPATEON AÙ inilieu du filence de
la nuit, tourmenté du démon de la luxu-
ré, était auprès de la jeune Agathe il
ofait, d’une main facrilege, toucher ce
temple de la vertu la plus pure, de la
timide innocence. Tout-à-coup un bruit
fourd fe fait'entendre il friffonne; le
lâche croyant que ce font des voleurs,
ne tremble que pour fa vie. Sa terreur
redouble au bout d’un moment; on ap-
proche des gens en tumulte attaquent
la porte de ce cabinet où vient de le con-
quire fon goût pour les jeunes tendrons

pour le crime. Elle s’enfonce l’on

B2



20 Le PrEDarrache Agathe de, ce féjour d'horreur.
Le Comte d’A** la bonne Néné,

dans la premiere furprife que, leux caufa

l’abfence de Fanchette foupçonnerent
Apatéon de l’avoir conduite’ auprès d’A-

‘gathe dont le domeflique gagné leur
peignit le défefpoir; ils y volent heureu-
fement pour la fille de la marchande de
modes. Après Pavoir délivrée, lc Comte
la remit entre les mains de la gouver-
naute. Cette aimable fille ctut recevoir
une nouvelle vie, en revoyant Ja bonne
de fa chere Fanchette mais bientôt fe

rappellant l’accident cruel qui la privait
de fon amic, clle s’abandonna de nou-
veau à toute (a douleur, racontait en
fanglottant à la vieille Néné le'malheur
de la belle Florangis.— Elle vit ma che-
re Agathe, lui répondit la gouvernante

c’était un tour du cruel Apatéon pour
vous féparer, dont on vient de nous in-
ftruire une machine defcend remonte
le balcon, affez vite, pour faire croire
qu’il s’abîme Mais Fanchette... hélas.
dois je m’en affliger ou m’en réjouir 2...
n’en cft pas moins perdue pour nous: on
ne faurait la retrouver.
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Agathe ouvrait des yeux que là nature

avait fait honnêtement grands, l’on
voyait fe peindre fur fon vifage cet em-
barras, cétre heureufe perplexité que l’on:

éprouve, lorfque l’on commence à dou-
ter d’un irréparable malheur. Oui, ma
fille, continua Néné nous venons d’ap-
prendre que le feu d’artifice était fait cx-
près pour vous attirer là Punc ou l’autre
l'accident qui vous fépare était ménagé
Fanchette en fut quitte pour la peur
mais on voulait par là vous ôter toute
efpérance de vous revoir, Apatéon croyait
tirer parti de j’état d’abandonnement où

vous vous trouveriez. Eh qui fait fi ma
chere filië, aura pu, Comme vous, évi-
ter fon malheur nous ignorons ce qu’elle
eft devenue, quelle eft la main qui
nous l’enleve... Et la bonne Néné pleu-
rait à chaudes larmes.

Le Comte, für que la belle Florangis
n’eft plus chez Apatéon, rentre auprès
de la gouvernante d’Agathe, qui dans
ce moment étaient dans la chambre que
Fanchette avait occupée, Il tenait un
jeune homme par la main, que mon le-
éteur ne connaît pas le Comte lui-mê-

B3



22 LE PIEDme ne le connaiffait pas davantage la
gouvernante fe rappella de l’avoir vu
inais occupée de Fanchette, rien ne l’in-
téreffait on faura mon fecret lorfqu’il
en fera temps. Je n’ai pas trouvé celle
que je cherchais dit-il voila monfieur
à qui fârement je ne fongeais pas; qui
m’a prié de le #irer d'ici: mais Fanchette
ne faurait être loin Courons. Néné di-
fait O Dieu fais que ma chere fille
foit en de bonnes mains conduis-la chez
fa maîtrefle je ne ferai plus tenue:de
rien faire pour le Comte, dès demain
elle époufera Satinbourg

Le ciel n’exauçait que la moitié de cet-
te priére [29]. Le comte part, emme-
nant avec lui la jeune Agathe la vieille
Néné. Apatéon remet d’abord un peu
de fa frayeur, fe croit trop heureux
de cc qu’on n’a pas mal-mené fon précieux

individu enfuite il s’encourage reprend
un peu d’audace; regrette la belle Flo-
rangis fa jeune amie raffemble gra-
vement fes domelliques épouvantés,
fonge à la vengeance. Et mes lecteurs par
la fuite feront furpris de voir, que l’hy-
pocrite fe difculpera, fur qui fa fureur
s’exercera,
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tale, pour noircir l'innocence il méditait
fur les moyens qu’il devait employer pour

tromper encore les magiftrats, leur
faire opprimer fa pupille, lorfqu’il reçut
une lettre du nouveau domeftique Jaifré
à Paris:ce garçon mandait àfon maître,

‘qu’un homme qui fe difait connu de lui,
était venu plufieurs fois. Cet homme
s’était nommé, Le dévot pâlit s’é-
crie Ah ciel quel contretems je l’avais
-cru mort—!... Ces nouvelles réglerent
-fes démarches; il différa fon départ de
quelques jours; lorfqu’ik fe rendit en-
fuite'à la ville ce fut fecrettement
pour tout le monde, il était encore à la
campagne, Mais laiffons ce fcélérat, en
proie aux craintes aux remords, mé-
diter de nouveaux crimes pour couvrir
les anciens, retournons à l’aimable, à
la touchante Florangis.

Non loin de ce bourg fameux où la
belle d’Effrées reçut dans fes bras le
meilleur le dernier des HENRris, le
jeune Satinbourg, ayant en croupe la dé-
licate Fanchette, fut contraint de mettre

“pied-à-terre, L2aimable fillé accablée de

B 4
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fatigue, ne pouvait plus la fupporter
elle était prête à s’évanouir. Il était mu-
ni de quelques rafraîchiffemens il les
offre à la fouvuraine de fon ame.— Belle

Florangis lui difait-il c’eft une main
amie qui vous les préfente refpirez enfin
vous êtes avec un homme qui vous adore 9
mais dans qui le refpeét égale l’amour
[30]; qui, prêt à vous immoler jufqu’à
fa vie même ne veut d’autre prix en
vous fervant, que le plaifir de vous être
utile, la certitude, de. vdus voir heu-
reufe. Monfieur, lui répondit Fanchet-
te, vous venez de me le prouver.

Le jour commençait à devenir grand
l’aimable Florangis achevait à peine ces

mots, qui firent briller la joie fur le vi-
fage de Satinbourg qu’ils apperçurent
une troupe qui venait droit à eux. Bien-
tôt ils reconnurent le comte d’A**, Sa-
tinbourg refféntic un mouvement de crain-
te: Fanchette friffonna mais dans le mo-
ment Agathe la gouvernante s’étant
montrées, ils fe raffurerent, fe leve-
rent même pour aller au-devant  d’elles.
La jeune Agathe fe précipite de la voi-
ture courtà fon amict la vicille Néné
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ta fuit. Toutes trois s’embraffent fe
ferrent mais la gouvernante inondait fa
chere Fanchette de fes larmes Satin-
bourg les regardait avec fatisfaétions
Ie comte d’A** fongeait à la promeffe de

la bonne.
La vue de Fanchette rendait fès defirs

plus ardens fous les habits, dont autre-
fois Apatéon l’avait parée fes charmes
avaient un nouvel éclat; fon air d’abbat-
tement d’une douce langueur la ren-
dait mille fois plus touchante fon pied
était chauffé de ce joli foulier blanc qui
caufa des defirs fi vifs au lafcif Apatéon
lorfqu’elle touchait du claveffin, Pénus

les graces euffent envié ce foulier char-
mant les yeux du comte fe fixaient fur
le pied mignon de Fanchette, toujours
la premiere caufe des conquêtes des
malheurs de la délivrance de la belle
orfeline. Les retards le peinaient il pref-
fa le départ fit mettre feules dans
une chaife l’objet de fes criminels defirs

la bonne ca y plaçant cette derniere,
il lui fignifia qu’il fallait f difpofer à
tenir fa parole. Pour en commencer l’exé…

‘“eution, il demanda le portrait de Fan-



26 Le PIEDchette les autres bijoux fi chers à
Luffanville d’un ton qui marquait qu’il
ne fallait pas le refufer. La belle Flo-
rangis fe défit en pleurant de ceschofes,
devenues précicufes pour elle, depuis
qu’elles avaient été entre les mains de
fon amant. La jeune Agathe Satin-
bourg occupaient l’autre voiture. Le
comte, fur un fuperbe courfier, caracole
autour de la chaife de Fanchette. Tout
le refte du cortége était à cheval l’on
part, lorfqu’on eut marché quelque
tems, l’on s’apperçut que le comte quit-
tait la route de Paris.

Hélas c’en eft fait difait la gou-
ve:nante en elle-même; nous n’échappe-

-rons pas de ce dernier péril où j'ai moi-
même précipité ma chere Fanchette.
Et les yeux remplis de larmes, elleallait
commencer l’explication du terrible my-
ftere lorfque Satinbourg s’écria d’une
voix forte Comte, où nous conduifez-
vous n’êtes-vous auffi vous-même qu’un
vil raviffeur Ecoutez-moi: mademoifelle
Florangis mériterait une cauronne fi la
vertu beauté la donnaient je convienS
que votre rang vous éleve audeffus de
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moi Si vous l’aimez, que vous pré-,
tendiez à fa pofleffion par une voie légi-
time... fon bonheur m’eft plus cher que
le mien... je vous la céde... Maisfi
vous m’entendez il faut auparavant
d’aller plus loin m'arracher la vie. D’ A++
ne peur commander à fà colére il def-
cend de cheval, les deux rivaux s’avan-
cent le comte retient fes gens, qui vou-
laient accabler Satinbourg.… Lailfez leur
dit-il, ne me deshonorez pas, en vou-
lant me fervir mon bras fufit… Trem-
blantes, éperdues, Fanchette, fa bonne,

la jeune Agathe fe jettent entre les
combattans. Lé comte n’écoutait rien 3
il allait percer Satinbourg qu’Agarhe
retenait dans fes bras. Des inconnus ac-
courent. L’un d’eux qu’une barbe affreufe

fes cheveux en défordre rendaient mé-
connaiffable, s’écrie Arrête, perfide

tremble. Dans ce moment, le jeune-
homme que lc comte avait trouvé chez
Apatéon arrive fur Ie champ de bataille
il vole à l’adverfaire du comte Ah mon
ami! lui dit-il, en voulant l’embraffer
Le terrible inconnu, quine le remet pas,

-r le repouffe fe jettant fur d’A**, tous
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rie. Les gens de l’inconau mettent en fuite
ceux du comte les dames remontent dans

leur voiture Satinbourg, voyant que
fon libérateur a le deflfus, reprend à la
hâte à la priere de Fanchette elle-même
le chemin de Paris... Hélas elle fuyait.…
qui l’eût pu croire!.…, cclui qu’elle ado-
rait. La belle Florangis s’éloignait, fans
le favoir, de fon cher Luffanville.

CHAPITRE XXXVIIL:
Le calme fuit la tempête.

A

LAGCATHE Fanchette furent reçues
de la marchande avec des tranfports inex-
primables: la gouvernante ne fe fentait
pas d’aife elle peftait contre les ufages

les loix qui ne lui permettaient pas de
conduire fur le champ Fanchette Sa-
tinbourg à l’autel pour les unir. —Ne faites
plus la renchérie, ma chere fille, lui di-
fait-elle vos retards ont manqué de nous

perdre tous L’aimable Florangis re-
gardait Agathe en fouriant, femblait
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fui dire: —Ne crains rien Et la bonne
Néné prit ce fourire pour un confentement-

Après qu’on fe fut careffé fêté la mar-
chande fit obferver que le témoignage
de deux jeunes filles ne fuffirait pas pour
démafquer Apatéon qué ce moyen les
deshonorerait plutôt elles-mêmes dans
un pays où les hommes dorés ont tou-
jours raifon..( Elle pouvait ajouter,
les jolies femmes mais peut-être favait-
elle qu’une jeune beauté pour rétablir
fa réputation d’une maniere éclatante,
prouver fa vértu, doit commencer par la
perdre plufieurs fois avec les.. avec le.

même quelquefois avec l’. quoi qu’il
en foit, elle ne dit ricn des femmes.
Elle parla de la vifite des deux inconnus,
qui s’étoient informés de Fanchette; com-
muniqua.fes craintes à la gouvernante

conclut à ce que la jeune Florangis
allât fecrettement dans un couvent qui

ne ferait connu que de fa bonne de
Satinbourg, dont elle ne fortirait que le
jour. où elle épouferait ce vertueux jeune-
homme. Pour éviter de nouveaux revers
on exécuta cetteréfolution für le champ

‘la jeune Agathe pria fa maman de ne la
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point féparer de fa chere Florangis toutes
deux furent conduites aux b... de lar…
v... par la marchande la gouvernante
qui prefcrivirent la conduite qu’on devait
tenir, à l’égard de ceux qui demande-
raient à parler aux jolies reclufes.

Dès que les deux amies furent feules,
elles fe racontèrent mutuellement ce qui
leur était arrivé depuis leur féparation.
À la peinture que la jeune Agathe fit de
fon affreux defefpoir, l’aimable Florangis
fondait en larmes. Enfuite la fille de la
marchande parla de l’attentat du perfide
Apatéon, lui dit comment lorfque fans
forces, fans mouvement prefque fans
vie clle allait devenir la victime de {a
brutalité, le comte, la gouvernante
lcurs gens étaient venus à fon fecours.
Fanchette à fon tour fit fon récit
Lorfque le balcon s’écroûla, ma chere
difait-elle à la jeune Agathe, la frayeur
me fit évanouir je revins entre les bras de
ceux qui me portaient. Apatéon les pré-
cedait. Je refermai les yeux, me dou-
tai de quelque fupercherie de la part de
ce monftre on me mit fur un lit de repos

tout le mondefort, lui feul refte au-
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près de moi... Ma chere petite... cet
abominable homme plus méchant encore
que je ne l’aurais penfé me croyant hors
d’état de me défendre... Jeus bientôt
recouvré mon courage me faififfine
du couteau-de-chafie d’Apatéon je le
menaçais de le plonger dans fon indigne
cœur, s’il ofait m’aborder. Il fortit. Je
paffai le refte du jour la nuit dans
la plus vive douleur. Le matin accablée,
dans un état qui tenait plus à la mort
qu’à la vie, je fentis mes yeux s’ape-
fantir; je m’endormis. Lorfque je m’é.
Veillai, il était une heure après-midi je
trouvai que l’on m'avait ôté l’une de mes
mules Je friffonnai Qui peut être entré
dans ce lieu me difais-je fi ce n’eft
Apatéon L’infâme aura profité d’un fom-
meil qui ne me paraît pas naturel, pour
m'’aprocher,.. Cette réflexion me donna
de mortelles inquiétudes, que ma bonne

feule, à qui je les ai confiées, a fu cal-
mer. Elle m’a dit de plus que ce n’était
pas lui, mais le Comte, qui, fecondé
d’un domettique parvint jufqu’à moi. Je
ne revis plus Apatéon le Ciel m’infpira
la penfée de mettre für la croifée de ma

ES



32 Le PIEDchambre la mule qui me reftait. Si quel-
qu’un de ceux qui pourraient me cher-
cher apperçoivent cet indice, me difais-
je, ils connaîtront où je fuis c’eft un
préfent de mon cher Luffanville quim’a
déja fauvée; j'en efpére tout encore. Je
ne me trompai pas au milieu de la nuit

du tumulte j’entens heurter à ma
porte. Belle Florangis, difait-on, eft-ce
vous Je répons on ouvre, je vois
Satinbourg, qui me montre èe qui l’avaic
guidé pour me trouver, Je crus pouvoir
m'‘abandonner à la foi de cet eftimable
jeune-homme Î! eft dangereux de re-
tourner fur mes pas, me dit-il; voyons
fi cette fenêtre peut nous donner une
iflue.— Je ne fais comme ,il fit; mals il
eut bientôt ébranlé deux barreaux; il me
defcendit la premiere à l’aide d’une échel-
le de cordes; il me fuit cherche la por-
te du jardin celle qu’il trouve donnait
{ur la campagne fon cheval l'attendait
nous partons. T'u fais le refte, mon ai-
mable Agathe—. Et les deux amies fe
careflerent de nouveau comme fi cet
inftant eût été le premier où elles échap-
paient au péril.

Au
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Au fortir du tumulte des enlevemens,

Fanchette tranfportée tout-d’un-coup dans
le calme des monaîteres crut trouver
dans ces maifons une image du bonheur
promis aux élus.— Ah! ma chere Agathe,
difait-elle à fà compagne, que ce féjour
eft charmant pourquoi ma bonne ne

‘m*y plaça-t-elle pas, lorfqu’on m’eut dé-
livrée des mains du marquis de C**2
La jeune Agathe s’en étonna comme Fan-
chette.

Sœur Rofe, jeune profeffe de dix-huit
ans, au teint de lis, à la taille élégante,

dont lc cœur était encore plus tendre
qu’elle n’était belle; fœur Rofe avait été
chargée dès le premier jour par la mere
fupérieure de tenir compagnie aux deux
nouvelles penfionnaires.— Que vous êtes

heureufe, ma fœur, lui dit Fanchette,
après qu’elles eurent eu quelques entre-
tiens vous voilà dans le port. Ce monde
corrompu qui fouille, en dépit d'elle,
l'innocence la plus pure, n’aura plus de
pouvoir fur vous... Hélas ajouta t elle,
en regardant Agathe, ma chere petite,
je crois que c’eft ici que le Ciel m’ap.
pelle Satinbourg s’il veut m’en croire,

II. Partie. C
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cherchera le bonheur, en s’attachant à
toi moi, occupée de l’amant que j'ai
perdu, je pafferai dans cet azile falutaire,
une vie, dont les plus beaux jours furent
trop fouvent obfcurcis par le nuage du
malbeur.— Non s’écria la jeune Agathe,
non jamais ne veux vous quitter;
vous m’êtes plus chere que tout au mon-
de Sœur Rofe foupira; laiffant torn-
ber fur la belle Florangis fur fon inno-
cente compagne un regard de pitié:

Que je vous trouverais à plaindre
leur dit«elle fi, comme nous, vous étiez
dans ce porc qui vous paraît fi tranquille,
fans en pouvoir fortir. Jeunes impruden-
tes n’allez pas vous laiffer féduire Nous
le crumes ainfi que vous,‘lorfque n’étant
pas encore ‘engagées, tout à nos’yeux,
dans les monafteres, fe peignait en’ beau.

Cependant je n’aurais jamais pris le parti
de m’y renfermer de moi-même la hai-
ne, l’ambition une injifte ‘préférence
dans une mere‘dénaturée tint lieu He vo-
cation à fa fille... "Mais il ef foutile de
vous entretenir de'mes infortunes.—‘Hé-
las reprit Fanchettc je ne fuis donc pas
la feule malheurenfe Ma fœur, fi cela
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ne vous fait pas trop de peines... ah!.…
radontez-nous ce qui fait couler ces lar-
mes que vous répandez.. aimable fœur
Agathe moi, nous favons compatir aux
chagrins d'autrui vous, fur-tout m’inf-
pirez un panchant.. je fens tant de dou-
ceur à m’y livrer... Ne me refufez pas.

Je confens à ce que vous cxigez, re-

prit fœur Rofe. Je viens d’exciter votre
curiofité il eft ju{té de la fatisfaire.

CHAPITRE XXXIX.
Nouveaux perfonnages.

U/ N me donne ici le nom de fœur

Rofe dans le monde je portais celui
d’Adélaïde, Sans être d’un rang bien

ja» relevé, mes parens étaient riches; ils
âVaient trois enfans un garçon mon
aÎné, Une fœur ma cadette, moi.
Dès l'enfance, j'eus le malheur de dé-
plaire à celle qui m'avait donné la vie.
En quittant ma nourrice, j’entrai dans
Un couvent, n’en fortis qu’à quinze
ans. Un accident funefte venait de
M’enlever mon pere l’amour, qui

Ca



86 Lt PiEDle caufà femblait par-là donner le f-
Gnal de tous les maux qu’il me p épa-
Fait. Le caraétere impérieux de ma

s» Mere, avait aliéné fon époux dès les
premiers temps de leur mariage l’exi-

geance eft le poifon de l'amour;
Ton pere ayant bientôt fenti le vuide

3» de fon cœur, il voulut le remplir. Fait
Pour plaire, il ne tarda pas à trouver

s» Ce qu’il cherchait une femme à la-
s» Quelle fon extrême beauté donnait une
s, foule d’amans, le taptiva il expliqua

les fentimens, fut payé de-retour.…
Mais cette paffion, également crimi-

»3 Nelle pour tous deux puifqu’il s’atta-
»s Chait à une femme engagée, comme

lui, par des liens facrés avec un au-
tre] ne pouvait avoir que des fuites
funeftes... Aimé, préféré, les appa-
Fences le tromperent; il fe crut trahi
de celle qu’il adorait,'qu’il chériffait
Uniquement il lui écrivit une lettre
de reproches, attaqua fon rival aveu-

»s Glé par la fureur, fon piftolet part en-
Vain lui, reçoit dans la poitrine le
plomb fatal... Sa maîtreffe accourait
il n’était plus temps mais il la recon-

re
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innocence; il expira dans fes bras, en
Paraiffant ne s’ocruper que delle
de fa douleur. On dit que depuis la fin
tragique de fon amant, cette infortu-
née ne fit que languir.

À la mort de mon pere on me
rappella dans la maifon. Le féjour que

j'y fis, fut accompagné de tant de
mortifications, que je ne puis me rap-
peller encore ce que j'ai fouffert, fans
reffentir pour une mere injufte toute
la haine que méritaient fes inhumains
procédés. Je vis chérir mon frere je

n’en étais. pas jaloufe; je fentis quel
devait être le faible d’une mere pour
un fils qui donnait les plus heureufes
efpérances d’ailleurs ce cher frere

 adouciflait ce que la préférence pou-
vait avoir d’odieux en me marquant
une affeCtion une terdreffe, qui
ne fe font jamais démenties. Pour ma
fœur Bibi, je vous avouerai que je ne
me fentis pas à fon égard, les mé-
mes fentimens elle était ma cadette

‘fa figure fon caractere n’avaient rien
qui la rendiffent recommandable il

C3
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ré-

5, fcrer à moi. Jorgnez à cela que ma
fœur fe prévalant d’attentions qui de-

s, Vaient nous être également partagées,

3») MC regardait comme une étrangere
dans la maifon paternelle,

Telle était ma fituation, lorfque
3, Ma mere fe lia particuliérement avec
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N’y avait qu’une prévention aveu
dans ma mere, qui pûtla lui faire p

4

il
I s, Un voifin, qui, fous le mafque de la r
ru

5, dévotion, menait une vie fenfuelle

W
débordée. Ce fut ‘ce miférable qui
Combla mon infortune. j’eus le mal-

Ï heur de ne pas déplaire à monfieur
Apatéon c’eftainfi qu’il fe nommait
Et Fanchette la jeune Agathe de

faire un cri Le connaîtriez-vous, dit’
l'aimablereligieufe 9. Hélas oui répon-
dit Fanchette, c’eft pour me dérober
à {es perfécutions que je fuis ici mais
continuez ajouta t-elle nous vous in-
ftruirons,, lorfque vous aurez achevé vo-

tre hiftoire—.
J'étais jeune, fans expérience, re-

prit fœur Rofe ce féduéteur avant
Que je fongeaffe à me défier de fes

3, maximes équivoques, avait infenfible-
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ment fubjugué mon efprit, en m’aveu-
glant fur mes véritables devoirs Dans
le même tems, un objet digne de moi
m’offrit fon cœur. C'était un jeune-

s homme aimable, fils d’un riche négo-
ciant de Pondicheri qui l’avait en-
voyé de bonne-heure en France où
Ini-même comptait fe fixer bientôt
fi la mortnel’eÂt enlevé. Pour la naif-
fance la fortune, ce parti me con-
venait mais l’amour fut encore mieux
nous affortir. Il fut introduit chez nous
par mon frere dont il était ami. Quoi-

que je fuffe toujours obfédée foit par
ma mere Ou par le dévot qui ne la
quittait plus, mon amant trouva quel-
quefois l’occafion de m’entretenir fans

témoin il fut me plaire, me perfua-
der dès la feconde entrevue, il ob-
tint la permiffion d'informer ma mere
de fa recherche, Malheureufement
pour nous, il prit le moment où Phy-
pocrite Apatéon était auprès d'elle,
Plufieurs fois ce méchant homme in-
terrompit mon amant avec aigreur;
dès qu’il fe vit feul avec ma mere, il
eut la baffeffe l’inhumanité de pra-

C4
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je

fiter de la haine qu'il avait remarqué
qu’elle avait pour moi, afin de fe fa-
tisfuire aux dépens de mon innocence
il fut lui faire entendre que ce jeune-
homme étant riche ne dépendant de

perfonne c’était une occafion favo-
rable pour établir ma fœœur dont il
exalta les fublimes qualités. L'a: is de
monfieur Apatéon parut merveilleux
mais, par fon confeil on fe garda bien
de me donner la moindre défiance.

Cependant ce fcélérat lorfque nous

nous trouvions feuls, ne ceffait de me
faire valoir les peines qu’il difait fe
donner pour amener ma mere à con-
fentir à mon mariage avec le jeune
FPalincourt c’eft le nam de mon
amant Et c’eft auffi, cher leéteur,
jeune homme que l'on trouva renfer-

mé dns la maifon de campagne du dé-
vot Apateon qui lui fefait apparemment
faire là quelque retraite pour le falut de
fon ame c’eft encore ce fils de l’afiad-
que inutilement cherché, qu' retrou-
vera fon pere, lorfque tous deux y pen-
ferontle moins.] Il me nommait fa chere

3? fille me preffait dans fes bras. Moi,
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QUI le croyais mon proteéteur, mon
UM, qui d’ailleurs n’entendais pas
fineffe à tout cela, je ne réfiftais que

»s faiblement Bien loin d’être touché
de mon innocence il ne vit que la fa-

»3 Cilité d’en triompher ne s’occupa
Plus que du foin de faire naître bien-
tôt une occafion favorable à fon def-

fein.
Ma mere était tropimpatiente, pour

fuivre à la lettre les confeils d’Apa-
téon elle gouta fi fort l’avis qu’il lui
avait donné d'offrir Ja main de fa

»s Chere fille à Valincourt au lieu de la
3, Mienne, d’ufer d’un ftratagême qui

l’engageût de maniére à ne pouvoir
s) Feculer, qu’elle ne put fe réfoudre à

fuivre tous les biais tous les retards
ss Qu'il lui prefcrivait. Elle voulut tout-

d’un-coup brufquer l'avanture. Un ma-
tin, ayant fu que mon amant venait

s» de paraître, quoiqu’elle fût encore au
lit, elle le fit introduire dans fon ap-

s» partement; après avoir fait dire à ma
fœur de fe parer, de venir auprès
d’elle. Bibi, quoique nonchalante
fans gout ne fut qu’un moment à fa
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2 LE PIEDtoilette, parce que j'avais cru lui de-
voir aider elle en fortit affez brillan-
te pour faire une conquête. Tandis
que je donnais à celle que j'étais bien
loin de regarder comme une rivale
les graces faétices d’une parure clés

gnnte, ma mere fefair à Valincourt les
plus tendres careffes, Il ne favait ce
qu’il en devait penfer, peu s’en fal-
lut ou’il ne crût avoir fait tourner la
tête à celle qu’il fe propofait de nom-
mer fa mere. Il fut bientôrdétrompé
lorfqu’il l’entendit l’appeller fon cher
fils. Ce nom fi doux qu'il défirait
fi vivement de porter, l’attendrit au
point, qu’il laiffa couler des larmes de
joie, preffa ma mere dans fes bras,
Le bruit de la marche d’une jeune fille

fe fait entendre en ce moment la
chambre ne recevait qu’un. jour faible
(31) Bibi patte à la ruelle Voila
celle que je te donne, mon cher fils,
dit ma mere à Valincourt,en mettant
{a main dans celle de- Bibi, Mon amant

ne pouvait foupçonner la noire bi-
zare fupercherie qu’on lui fefait il
prit ma fœur pour moi, baifa mille
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fois cette main.— Plèt à Dieu s’écria

3, MA Mere, que ce moment ft celui
de la confomtmation d’une union qui

»3 ferait le bonheur de ma fille le
Mmien—! Ces mots porterent dans l’ame

de Valincourt une hardieffe.. Que
VOUS dirai-je, mes charmantes com-
Pagnes?.,. Il m’aimait éperdûment
il croit s’élancer dans mes bras... fur
Ce lit... à côté d’une mere... (donc
le Ciel fans doute avait renverfé le ju-

ement ma fœur... Bibi ne ré-
fifta pas... ma mere le fouffrit.….
s», Mon amant ivre d'amour de
joie, s'épuifait en témoignages de re-
COnnaiffance lorfque le grand jour

»3 Venant à lui découvrir fon erreur, il
tefta pétrifié, confondu. Sans lui don-
Der le temps de {e remettre, ma mere
lui fit [il faut le dire] avec impru-
dence, l'éloge du rare tréfor dont il
Venait de fe rendre-maître elle van-

ta fa chere fille auprès de laquelle
elle difait que je n’étais qu’une im-
bécille, une idiote, opiniâtre co-

23 QUette revêche capricieufe qui
TeNdrait un mari malheureux. Indi-
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gnement trompé Valincoure avait
la rage dans le cœur. Mais ce qui
venait de {e paffer le rendit circon-
fpeét 5 il eut la prudence de diffimu-
ler. En fortant il me fit adroite-
ment éntendre qu’il allait dans le
jardin. Je my rendis fans aff étation.
C: fut là qu’il m’inttruific, les larmes
aux yeux, d tout ce que je pouvais
alors aprendre de cette avanture. Il
me promit de m’être fidele jufqu’au
tombeau. —C’était à vous que je jurai
ma foi, difait-il c’eft vous qui venez
de m’être donnée au lieu de me trom-

per, votre mere votre fœur fe trom-
pent cruellement elles mêmes Je
pleuraïs avec lui: car connaiffant la
haîne de ma mere, jeprévisune fou-
le de perfécutions Valincoure me
raffurait pour me garantir des
mauvais trairemens que je redoutais,
il confentit à feindre quelques com-
plaifances pour ma fœur en attendant
qu’il pât me découvrir un projet d’où
dépendait notre félicité.

Avant de m’en inftruire, Valincourt
voulut favoir quelles fuites aurait Ce
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qui s'était paffé dans l’apartement de

ma mere avec Bibi, Il fe crutau com-
ble defes vœux lorfqu’il fe fut affuré
qu’il n’y en avait aucunes à craindre.
Ce fut alors que par un billet qu’il
me rendit lui-même il me mic au
fait de tout. Je friffonnai d'horreur
de jaloufie ma mere m’en parut plus
injufte; ma fœur m’en devint plus odjeu-

fe. Mon amant lifait dans mes yeux tout
ce qui fe paffait aufond de mon cœur
mais nous n’étions jamais feuls, il ne

pouvait m'entretenir le hazard nous
favorifa. Dans un moment où je m’é-
tais aprochée d’une croifée il me
joignit.Chere Adélaide, me dit-il,
fi vous le vouliez je ferais votre époux…
Il allait s'éloigner après ce peu de mots
Mais s’apercevant que ma mere venaie

de paffer dans fon cabinet avec mon-
fleur Apatéon que ma fœur s’a-
Mufair à regarder fa petite chienne
Qui cédait auk careffes d’un amant

3 que lebenigne Apatéon lui-même avait
3») Complaifamment aporté il continua s

il ne s’agit que d’un peu de réfolurion,
de beaucoup d'amour. Le gouverneur
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perdu, aprouve ma paffion ila pour
vous les mêmes yeux que moi de
concert, nous avons arrangé qu’il s’o-
porerait à mon mariage avec Bibi
votre mere à laquelle j'ai fait part
des difpofitions du fage vieillard, e[l-
pérait de l’y contraindre par ce que
vous favez :elle ne faurait plusy com-
pter clle eft inconfolable de ce qui
ferait la joie d’une autre, je fuis für
qu’il ne tiendrait qu’à moi de ‘me re.
trouver encote avec Bibi dans le même

cas. Trompons-les à notre tour. Vous
fentez-vous affez d’amour pour ce.a

Pour de l’amour lui répondis-je vous
connaiffez mes fentimens envers vous
il n’en eft pas de même de la réfo-
lution j’en ai peu: ma mere me fait
trembler Il ne me rcpliqua rien
parce que ma fœur nous aborda.

Le lendemain i] revint de très-
bonne heure il pénétra jufqu’à la
chambre que j’occupais avec Bibi’, fans

être remarqué. J'étais déja levée.
Mon aimable Adélaïde me dit il fort
bas de crainte d’éveiller ma fœur
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ss vênez recevoir ma foi dans les bras
3, ‘de votre mere: ne Craignez rien j'ai
3» tout difpofé— fans me donner

le tems de lui répondre, il s’éloigne.
Mon cœur palpita je ne favais à quoi
Me-décider, Mais enfin l’amour l’em-
porta fur ma timidité. [’entrai dans
l’appartement de ,ma mere il regnait
Une parfaite obfcurité Valincourt
vient à moi: il me preffe dans fes bras.
Apatéon -m’avait tant de fois répéré
Qu'on ne doit rien refufer à qui nous

3» aime véritablement. j'étais bien fure
»»*que Valincourt m’aimait de la forte.

Jene fais {i je lui difputai feulement
5, ‘la viétoire. a.

En reprenant mes efprits, je le fen-

3» tis à mes genoux Adorable Bibi,
Me difait-il, affez haut pour être en-
tendu’ de ma mere qui feignait de

3» dormir je fuis le plus heureux de tous
les hommes un obftacle infurmonta-
ble me fépare de votre fœur, en mé-

2» Me tems que le licn le plus facré, la
double chaîne du plaifir de l’amour
M’attache à vous pour jamais_. Jene
COmptenais pas trop ce.que tout cela
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tout-bas de m’époufer bientôt
j'étais contente.

Je le quittai. En rentrant je trou-
Vai ma fœur Bibi qui s’éveillait elle
tTegarde l'heure s'habille à la Hâte

je m’apperçus qu’elle fe rendait dans
l’appartement de ma mere, où mon
aMant était encore. Cette vue me
Pcina fans que jé puffe m’en dire la
Taifon à moi-même. Mais Valincourt

3»‘ fit évanouir mon inquiétude,‘ eh’ for-
-taht fur le champ.

Il femblait que l’amour depuis que
je lui avais abandonné mo.: cœur vou-
lÔt nous favorifer quelques jours après
Ce que je viens de vous raconter, ma
Mere fortit avac monfieur Apatéon
le dévot paraiflait vouloir profiter de

fon abfence; pour m’entretenir il ne
9, lui donna la main qu’à regret ma
y fœur les accompagna. Valincourt qui

NE s’oCCupaît que de moi, faifit ce mo-
s» Ment précieux. C'était le premier où

Îl me revoyait depuis notre aventure
fon triomphe. Il m’apprit qu’il avait

joué fon rôle, lorfque ma fœur avaic
paru
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»s paru, de maniere à pouvoir en impo-

fer à ma mere, Dans cet inftant, nos
+s l'egards fe rencontrerent le defir bril-

lait dans les yeux de Valincourt: les
Miens, fans que je m’en doutaffe, leur
Tépondaient il meravit un baifer j’é-

»3 tais aimée: j'avais tout accordé pou-
Vais je me fâcher mon amant, atten-
tif à ne pas me déplaire, obferve fes
progrès:il voit ma bouche humide en-
Corc, ébaucher un doux fourire c’en

fut affez…. Il s’enivra dans mes bras
IL

de ces plaifirs délicieux qu’il dédaig-
»s haït avec Bibi.

Nous ne fumes pas moins heureux
le lendemain on me laiffa feule en- i

Cote Valincourt revint il fe com-
3» porta comme la veille... Mes aima- il

.s bles amies, le lendemain. le furlen-
demain. une femaine entiére.… dont

»y le fouvenir me caufe aujourd’hui des
Fegrets déchirans s’écoula dans les

ss plaifirs les plus doux. Un jour ce fut
Je premier de mes malheurs j’atten-

.»s dais mon amant: ma mere Bibi font
0 forties:il ne vient pas. Un billet, qui

M€ fut rendu par une main fure,

II. Partie, D
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entretenir. En fa place, je vois paraftre

monfieur Apatéon. J'avais du refpeék
pour lui je lui fus bon grë de fe trou-
ver là fi à propos pour m’aider à fup-
porter l’abfence de mon amant. Vo-
tre merc votre fœur font loin d’ici
c’eft la huit ou dixiéme courfe que
je leur caufe, la premiere dont j'ai
voulu profiter, pour ne leur faire naf-
tre auçune déflance. Nous AllôiS cau-
fer enfemble nous ‘entretenir en
liberté fur’ lés moyens d’affurer votre

mariage avec le jeune Valincourt. Je
puis le hâter.. Infenfée je le remer-
çlais! Il im’interrompit: Tout déperid
de vous, bellé Adelaïde… fi je pou-
vais comp£er fur votre reconnaiffance.….

—Ah comptez que jamais, intérompis-

je vivement, je ne cefferai de refpè-
er en vous un fécond pere Il me
rendit compte de.ce qu’il’feignait d’a-
voir fait je l’écoutajs dun ait de fà-
tisfaétion fon bras fe paffait autour
de moi je fouriaïs à fes careffés gom-
me une fille tendre à celles d’un pere
chéri, Que j'étais loïn d'en coñcevoir
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de l’ombrage Le perfide mes
Amies, ofa profaner le titre facré que
je lui donnais fefant fuccéder la
Violence à l’adreffe il me rendit in-
digne de Valincourt.…

»s Et jugez quelle était mon innocence
dans ce premier moment, je ne fentais
pas moi-même combien j'étais fouil-
léc Je contai naïvement le lendemain
âmonamant comment monfieur Apa-

2» téon profitant de l’abfence de ma
There, avait excité ma confiance pour
S’én prévaloir; comme il s’était dé-
Mafqué; comment indignée de fon
Audace voulant técueillir mes for-
Ces pour m’y oppofer je m'étais trou.
Vée la plus faible, m'étais... éva-

ss Nouie. Valincourt m’écoutait immo-
bile, les yeux attachés à la terre. Des
larmes inonderent bientôt fes joues
deux fois je le vis, prêt à s’élancer
dans mes bras, reculer avec hor-

‘as reur. Enfin, fans prononcer un mot
3» ‘iË ne quitte, me laiffe épouvantée

des fignes qu’il donne du plus affreux
défefpoir..… Hélas! le lendemain, je
Teçis de fa part ce funette billet, qui

M’éclaira trop tard:

Da
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PUISQUE l’infâme qui vous

deshonore &P qui m’outrage efi le feul
coupable pourquoi m'avoir inflrit
imprudente Adélaïde Le ciel nous
Punit d’un crime involontaire; il nous

s» Jépare Fe vais' vous venger périr.
Vivez, chere malheureufe amante
Que trop d'innocence a rendue crimi-

tmelle
Apatéon entra comme je lifais ce

3» billet Il le voit, pâlit, fort, vole
deux heures après j'apprens que

Mon amant cft mort.….
Je n’entreprendrai point de vous dé-

a» Peindre quels furent mes tranfports
de fureur. de défefpoir :"Je voulus

3» Mourir...
J'étais encore dans cet état affreux,

lorfqu’Apatéon eut l’impudence de me
s Propofer d’entretenir avec moi un cri-
3» Minel commerce. Je lui répondis avec

toute l’indignation qu’il méritait. Ce
fcélérat alors employa la menace i}'
jura de me perdre. Il n’a que trop bien

»9 tenu le ferment.
Lorfque je lui eus ôté toute efpé«
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»3 Tance de me féduire il n’eur pas de

peine à faire entendre à ma mere
Que deux filles diminueraient trop la
fortune de fon fils 32], qu’il ferait
à propos d’en faire une religieufe. Il
connaiflait ma répugnance pour cet
État malheureux il ne doutait pas non

3; plus que le choix ne tombât fur moi,
En effet, ma mere, aigrie par le mal-
heur de*Valincourt, par fes craintes
pourfa cherefille, qui pourtantétaient

3, Vaines en parut plus cruelle à mon
égard. Elle me fignifia fur le champ,

3» Que je rentrerais au couvent dans huit
jours pour y:prendre habit. J'employai
Vainéthent les, prieres les larmes.
Elle Fuc inexorable (33 J. La veille

»'dé-mon entrée, Apatéon le cruel au-
»;-teur de ‘tous mes maux, vint faire de
+3 ‘NOLVvelles tentatives. Vous allez vous

Tendre maîheureufe, me difait il:..
s, UN Mot, votre fort eft changé…

Je le puis, continua -t- il voyant que
je ne répondais rien Venez regner fur
MOn Cœur, nager dans les plaifirs
J'ai la fcience affez ordinaire de les
faire naître l’art plus difficile de les

Les
Se
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Varier; le fecret bien rare de pré-
venir le dégout_… Un filence dédaig-

9, NeUX fut ma réponfe, ]l ne fe rebutait
Pas. Je lui dis alors avec fermeté en
lui lançant un regard accablant, que
non feulement le couvent mais la

s, Mort même m’infpiraient moins d’hor-
TEur, que l’infupportable penfée qu’il
pouvait difpofer de mon fort.

j’entrai dans cette maifon mes jeu-
34 Nes amies une année de noviciat

deux de profeffion s’y font. écoulées.
dans la douleur. Je né"trouvai- plus
après m'être engagée, dans ce féjour-

Qui me parut autrefois fi paifible que
le pénible ennui de fôn exiftance

3, l’odieufe privation, des plaifirs les .plus,
3 innocens, une trifte prifon. la défu-

Nion parmi les malheureufés viétimes qui.

la rempliffent les petites intrigues
Pefprit curieux étroit, remuant, dédai-

33 Gneux.:. Je ne fuis pas injutte je ne,
fais pas à mes compagnes un crime.
de leurs défauts c’eft le vice infé-
parable d’un état que réprouve Ja rai-

fon. O vous, qui jouiffez encore du
2, bien que j'ai perdu pour toujours, de
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Votre liberté, filles aimables voyez
Mes regrets, qu’ils vousinftruifent.
Croyez en ma fatale expérience il
ferait trop tard, lorique vous feriez

5» inftruites par la vôtre [34]-
Le ciel punit une mere injufte

j'avais à peine prononcé mes vœux
»s Que la petite vérole enleva Bibi. Ma
»5> Mère, avait fait tenter fur moi l’effai

d'une pratique utile, qui par
33 ‘cette raifon même doit avoir des con-

trädiŒeurs l’effet répondit aux vues
»3 -de' l’habile praticien qui prit foin de

HioëF méis durant quelques jours l’on
»3 Thé Crût eh dangers c’en furaiTez pour’
»5 que md, mère me’, voult plus en-
»5° téhdté-parler de- faire inoculer ma
s}-fœut.) Cette. tendreffe pufillanime pour

Bibi, lui fut fatale la. petite-vérole
»3'inatuliëlle l'ayant furptife à l’improvifte
5 ‘deux ans après: [45] Ma mère neput

5 furvivre à cette idole de fon cœur...
»s‘il-me reftait un frère fon amitié,
‘fdtendréifé, de fréquentes vifites qu’il

»5' me fefait, me confolaient: depuis

Quélqées. jours je ne le vois plus. Son
Souverneur vint hier il paraiffait avoir

D4



36 Le PIEDquelque grand chagrin. Je tremble que
Ce frère chérine foit, à ce moment.
peut-être, la vi€&ime de ma'heurs que:

je redoute, que jene connais pas

ee LauCHAPITRE XL
Où lon ne trouve rien de ce que l'on attend,A

ve
LaiA ANCHETTE fa jolie compagne
remercicrerit la ‘jeune .réligieufé.de fes,
avis, en prométtant* d’en- profiter. Elles.
lui firent à leur tour le récit des nouvel-
les noirceurs d’Apatéon; tandis, qu’el-
les s’entretenaient ‘on vint. dite qu’un
jeune-homme la: vieille. Néné.deman-
daient au parloir Ja belle Florangis gif,

chere Agathe,Tout eft prêt, ma chere fille, dit

la gouvernante nous avons des confen-
temens, des difpenfes je ‘me fuis-dite,
votre tutrice; on ne connaft pas.monfiepr
Apatéon on a feulement p&rlé de votre,
oncle Venez je n’aurai pas de repos,
que je ne vous voie la femme .de cet
aimable jeune-homme, Satinbourg prit la.
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parole Je touche à mon bonheur fi
vous le voulez, mademoifelle daignez
l’affurer j'ofe vous en preffer pour la
premiere fois... Je ferais cependant au
défefpoir que vous vous contraigniffiez
belle Fanchette, s’il vous paraît plus con-
venable d’attendre quelques jours encore

je foufcris à tout, plutôt que de vous
mortifier. -Content de vous voir en fureté
dans cette maifon, le premier de mes
defirs eft rempli. Ma bonne, dit Fan-
chette attendrie, je voudrais entretenir
un moment monfieur Satinbourg en par-

ticulier… Agathe la gouvernante s’é-.
Joignent fe- mettent à caufer avec
fœur Rofe. :La converfstion roula dur
monfieur Apatéon.

Quoi! madame, vous le connaiffez
auffi, difait la bonne Néné Croiriez-
vousbjen quil a fu m'en impofer jufqu'au
tems ol mademoifelle Florangis a demeu-
ré chez lui 9? Cer homme a deux faces
également oppofées avec ceux qu’il n’a
point intérêt de duper il eft conftam-
ment'honnête-homme, porte la décence

la.dévotion jufqu’au fcrupule bien
différent des autres hypocrites qui fe



58 Le PrEn'donnent rarement la peine de l'être gra--
tuitement. Avec celles qu’il veuc faire
tomber dans fes filets, il change plus
imperceptiblement que l'aiguille d’une
montre ne parcourt fon cadran aŸant-
qu’une jeune fille fonge à s’en défier, il
à fu lui faire trouver blanc ce que d’a-
bord elle trouvait noir il a l’art de Fa-
veugler il l’empêche de s’appercevoir
qu’il s’eft fait un changement -dans fes’
idées. Pour moi, qui fus conftamment fa
dupe de la prentiete ‘façon-{« piité ‘que
mon âge me mét däns-le cas de ne pas!
l’être de la fecondè je me’ difais bien
quelquefois, que pour un dévot, il man-
geait des morceaux trop délicats, avait
des meubles trop volaptueux, ‘dormait
trop tard, alliait quelquefois l'opéra,-la'
comédie avec les. fermons maïs lorfque
ces penfées m’occupaient à un Certairr
point, je m’efforçais de les’ éloigner
en me rappellant que l’on he doit’ pas’
légerement critiquer la conduite"des fu-
périeurs qui peut avoir des motifs in-
connus qui larendent innocente. Hélas
dit fœur Rofe, en foupfrant, Voila com-
me il fit avec moi j'ai conçu, lorfqu’il-
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n’était plustems, tout Ce que vous venez

de dire J'étais trop ignorante élevée
dans ce monaftere, je ne connaiffis le
crime la vertu que de nom il lut au
fond de mon cœur; il n’y trouva pas
même de préjugés à combattre il profita
de cette découverte pour me débiter
une morale, qu’il me dit être celle de la
nature... Un amant que j'adorais en
profita Apatéon lui-même‘. Si j'avais
connd ce qu’une fille doit craindre des
attentats des hommes, l’aurait-il pu
ls neme tromperont jamais, interrom-
pit la jeune Agathe, j'aurai tiré ce fruit
dela méchanceté d’Apatéon, qu’il m’inf-
pire üné‘défiante (que l’on ne faurait
trop outrer envers tous les hommes—

L'entretien de la belle Florangis de
Satinbourg venait de finir on trouvaità
ce dernier un airpenfif, rêveur ‘indécis
fes regards fe fixaient fur Agathe le
teint de Fanchetté était-animé il règnait
fur fon vifage une forte de fatisfaétion,
qui tenipérait la trifteffe dont elle était
accablée depuis la perte de Luflanville.
Tout eft décidé entre nous, ma bonne,

flit-elle à la gouvernante monfieur vient
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je puffé defirer de fon attachement de-
main nous terminetons Néné ne pou-
Vait contenir fa joie elle la témoignait
à fa jolie pupille par les expreffions les
plus tendres, lorfqu’on vint dire à fœur
Rofe que le gouverneur de fon frère la
demandait à une autre parloir.

Tandis qu’elle y vole Satinbourg avant
de prendre congé de Fanchette de fa
compagne leur aprit qu’il venait d’ac-
‘quérir le fonds'de monfieur Delaunage.
Ét fes yeux s’attachiaient’encore fur la
jeune Agathe que l’aimable Florangis
careffait il foupira. La gouvernante lui
dit qu’ils n’avaient pas de tems à perdre

tous deux fortirent
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CHAPITRE XLI
Où l’on trouve ce qu’on n'attend pas

Le if

ours du fort gûe je t'ai préparé
mon aimable Agathe, fi tu veux dimi-
nuer ma douleur Je trouve à t'aimer
prefqu’autant de plaifir que m'en fefaic
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éprouver ma tendrefle pour Luffanville.
Chere petite! Satinbourg toi vous
êtes dignes l’un de l’autre it ne pourrait
me rendre heureufe, parce qu’il n’elt plus
d'homme au monde que je puiffe aimer
non, Satinbourg lui-même ne le ferait
pas {36]. Ton inclination pour ce ver-
tueux jeune-homme va lui faire éprouver
un fort bien plus doux il fera chéri; tu
l’aimeras comme it eft digne de l'être,
Car, mon amie, je ne m’aveugle pas für

fon mérite il en a beaucoup, je lui
rends autant juftice que toi même. Mais
j'aimai Luffanville Cette pafion m’eft fi
‘chere, que je nepuis me réfoudre à lim.
moler à perfonne…. C’eft ainfi que dé-
buta la belle Florangis avec la jeune
Agathe, en quittant le parloir, pour re-
tourner dans leurs chambres.

Lorfqu’elles furent rentrées Je vais
t’apprendre, ma chere poupone, conti-
nua Fanchette, ce qui vient de fe pafler
entre Satinbourg moi. Tu fais comme
€ft ma bonne cette femme eflimable
m'’aime avec excès elle ne tremble que
pour moi, ne fonge pas feulement
aux dangers auxquels elle s’expofe en me
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je m’y crois ici mais. jai formé le def-
fein de me délivrer d’un feul coup de
fes obligeantes perfécutions de faire
ta félicité. Lorfque je me fuis apperçue
que vous ne pouviez plus nous entendre
j'ai commencé mon entretien avec mon-
fieur Satinbourg en ces termes: Vous
voulez que je fois heureufe monfieur
je le fais; je füis pénétrée de la plus
vive reconnaiffance pôur tous vos foins
généreux vous voulez dé même affurer
votre bonheur Quel penfez-vous, qu’en
foit le moyen le plus sûr le plus effi-
cace 2... Et je me {uis tue. Satinbourg
me regardait interdit, Je l’ai preffé de me
répondre. Vous obtenir pour femme
fm'a-t-il dit vous aimer vous adorer

Monfieur ai-je repris, vous m’êtes
cher; je vous fais cet aveu fincére avec
plaifir. Ce que je vais-vous dire vous
paraîtra bifarre mais’ je vous protefte
d'avance que l’amitié la plus tendre,
une patfaite eftime, tous les fentimens
que vous devez fouhaiter de ma part
me l'ont ditté Vous vousabufez, fi vous
érbyez tendre au bonheur en m’époufant
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p’eft-t-il pas vrai que dans votre femme,
l'amour feul, mais un amour vif, fans
partage, tel que le vôtre enfin, eft ca-
pable de vous fatisfaire Répondez-
moi J'en conviens mademoifelle
im’a-t-il dit. Eh bien je puis vous
accorder tous les {entimens du cœur
hors cet amour que vous méritez
mais je fais une jeune perfonne, char-
mante 'vertueufe tendre, qui ne
‘connaît que vous au monde digne de

‘fon attachement; Tels font les fenti-
Thens que vous infpirez à la touchante
Agathe’, mon aimable compagne. Elle
m'èft bien chére; vous le favez: fi vous
le voulez; vous pouvez la rendre heu-
reufe jé vous jure de l’être autant qu’elle

par vous. Une âme aufi généreufe
que ja vôtre, monfieur, ne fera pas in-
fenfible &ces motifs; ‘Agathe vous aime

je ne puis jamais avoir d’amour pour per-
donne fon bonheur le vôtre me font
aufii précieux que-ma tranquilité même.
Voila tout... —Ah mademoifelle qui
s’y férait- attendu Pouvez-vous...

Pefpère de'vous bien davantage ai-je
-ajouté: c’eft que vous ne parlerez de rien



64 LE Pr£pà ma bonne, que vous ne foyiez l’époux
d’Agathe afin de nous épargnerà toutes
deux mille petites mortifications
Que te dirai:je, mon unique amie H a
fait quelques difficultés je les ai com-
battues j'ai dit qué j’exigeais Cette mar-
que de fon attachement pour moi, j'ai
tout obtenu, Satinbourg en ce mo-
ment inftruit ta mere de ce projet. Tu
ne doutes pas qu’il n’en foit gouté elle
eftime l’aimable jeune-homme, elle.fera
ravie. Quel bonheur pour:moi; chere
Agathe je ne-formerai plus de vœux,
lorfque je te verrai la compagne chérie
de ton amant, que je pourrai me dire
à moi-même, que je rends à ta mere un
fils au lieu de Doifans—. La- jeune
Agathe, émue, .pénétrée, était pendant
ce difcours dans les bras de Fanchette
elle levait fur elle, fes yeux chargés de

larmes délicieufes elle allait lui parler,
lorfque fœur Rofe arriva dans la: cham-
bre des jeunes penfionnaires ;-en donnant

les fignes de la joie la plus vive.
Mon frere, leur dit-elle.… cefrere

que je chéris.. Eh bien, dit l’aimable
Fanchette Echappé de mille périls.

Dès
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Dèsce foir, au plus tard demain je pour-
fai le revoir!... Concevez- vous, mes
amies, quelle perte c’était que celle d’un
frere l’unique perfonne au’ monde qui
s’intérefsûât au fort d’une infortunée
On a voulu me cacher le danger auquel
fes jours viennent d’être expofés, tant
qu’on n’a pas été für de l’en pouvoir dé-
livrer... On avait raifon: j'aurais fuc-
combé fous ce dernier coup du fort:
aulieu qu’en l’aprenant aujourd’hui, tout
jufqu’à fes malheurs augmente la joie
de favoir qu’il va m’êcre rendu Ah!
partagez-la, mes atnies; mon fiere eft
digne d’intéreffer. toutes les femmes:
c’eft l’amant le plus fidele le plus ten-
dre il joint aux graces de la figure, tous
les talens, toutes les vertus. Quel bon-
heur pour celle qu’il aime C’eft pour
elle qu’il vient de tant fouffrir, c’eft
elle qui fera fa recompenfe Que j’envie
un fort fi beau! Et celle qu’il aime en
eft-elle digne dit la jeune Agathe 2
Je ne la connais pas, reprit fœur Rofe:
le gouverneur de mon frete dit qu’elle
eft belle fage…

L'office du foir fonta fœur Rofe les

!I. Partie. E



56 Le PrED squitte les deux jeunes amies conti
nuerent à s’ontretenir.… Jc'ne fais difair
la bellc Florangis ‘mais cette jeune fœur
m’intéreffe vivement Je lui trouve des
traits... Je me trompe fans doute une
illufion trop chereme montre des reflem-
blances qui n’exiftent que dans mon ima-
gination.…... Parlons de toi, mailles,
Mon adorable amie difait la tendre
Agathe, recevez l'hommage d’un eœux
que vous venez de remplir d’un  fenti-
ment inconnu, délicieux, inexprimable
je le fens palpiter un trouble: me
chaleur un plaifir… Je m’égare, chere
Fanchette mais dans cet égarement mé-
‘me, voyez ma reçonnaiffance.
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CHAPITRE XLIT
Quiidoit inftruire de bien de chofes.

HORS 2 at

—X7 v fuis-je, que viens-je d’enten-
dre! dans ce fouterrein,, une voix...
Mes entrailles en font encore émues...
Pai crd reconnaître la voix de mon fils…
Ciel !des cris!" le cliquetis des épées!
Je friffbnne mes cheveux fe hériffent,
l’épouvanter s'empare de mon cœur

Et Fafiatique,‘ que nous avons laifTé
dans la'maifüi:da marquis de C**, sé.
Jance hors du lit. Il ne fait plus ce qu’il
doit penfer du jeune-homme dont l’accueil

flateur l’a féduit. Il veut fortir il s’ap-
perçoit'qu’il-eft inutile de le tenter,
don trouble augmente. Tandis qu’agité
de mille penfées il s’accufe lui-même
d’imprudence, fon étonnement redouble
an inconnu prononce ces mots

*#Redoutez le châtiment que méritent

Gésicrimes multipliés Infâmes votre
‘honneur dépend de celui que vous avez

lâchement oprimé, à l’égard duquel] vous

E 2



68 LE PrÈnavez indignement violé les droits des ci.
toyens de l'humanité… Rendez-le moi
Perfides Hâtez vous, O, mon fils
Cher objet de mes foins, le ciel permet
que je vous ferve... Que vois je!...&
vous auffi monfieur! vous que tout le
monde a eru mort! 6 malheureux amant
que Luffanville moi, nous vous avons
fouvent pleuré

Au nom de Luflanville qu’il venait
d’entendre, la furprife de l’afilatique ceffa
il comprit que c’était Je gouverneur du jeu-
ne Luffanville qui délivrait fon élève, Il at-

tendait impatiemment le moment d’être
inftruit de ce qui l’intéreffait le plus,

Cependant le vieillard -Kathégètes
après avoir.accablé de reproches le mar-
quis de, C* &.le comte d’A** qui tou-
jours avaient agi de concert fe hâtait
-d’éloigner fon élève Valincourt de ces
lieux déteftés, Et c’était le matin du jour
;même où la bonne Néné croyait que Fan-
chette deviendraitfemme de Satinbourg
où ce jeune-homme devait époufer Aga-
the où fœur Rofe attendait fon frere.
L’aimable Luffanville, dès qu’il fut hors
du fouterein fe précipite dans les bras



DE FANCHETTE. 69de fon gouverneur lui dit; —Ah
mon papa! qu’eft devenue mon adorable
Florangis Laiffons à leurs remords le
comte le marquis parlons de mon
amante.… Sortons d'ici, lui répond le ref-
pe‘able vieillard; nous en aurons bien-
tôt des nouvelles.

Comment avez-vous pu me décou-
vrir, difait en chemin Luffanville à fon
infticuteur 9— Le Ciel, mon cher fils, ré-
pondit le vieillard, fe fert de tous les
moyens pour fauver l’innocent punir
le coupable. Lorfqu’en cherchant votre
amante chez le marquis, vous difparutes
tout-à-coup je fus étonné; mais je ne
crus point votre mort. Je courus follici-
ter des ordres-pour faire arrêter votre
ennemi. Malgré tout fon crédit, hier ils

me furent expédiés. Mais tandis que je
fetais agir les amis de votre famille, on
m'’apprit votre rencontre avec le comte

d’A**;' je me vis dans un nouvel em-
barras qu’étiez-vous devenu? Durant
quelques jours, mes recherches ont été
‘inutiles. Mes inquiétudes s’accrurent« j’a-
vais toujours des foupçons fur le marquis
quoique depuis l’enlevement de mademoi-

E 3



7o Le PTE Dfetie Florängis le comte lui paruffent
brouillés. Comme je retournais hier fur
lé foir à la ville, je vis qu’on fefait des
embelliffémens à uné maifon voifine de
celle du marquis d’ob nous fortons. Je
‘m’en approché} découvrant un jardin
qui me parut beau, j'y pénétre une fo-
litude abfolue' regne par-tout. Jé‘parviens
:à des bofquets charmans; je ith’ihtroduis
dans des labyrinthes dès-roûtés tapif-
fées de verdure; endroits déliciéux-; s'ils
n'étaient fouillés par le débähohe:- Fen-
tens daris “l’éfoignèment-Parlér d'un'ton
animé. Je marche avec précaûtion,
lorfque je ne fus plus fépâré de ceux qui
“s’entrétenaient que par né haie de Hlas,
je détourtai quielquès btañèlies, j'ap-
perçus le maître de'la miéiftidAvéc-deux

inconnus. NÉ 49 Le
Si l’on cn peur juger par te portrait

la petitefTe de ce -foulier-y vc*eft elle-

même difait-il. Qu’elle"‘eft+ hellé
Lorfque d’A** montra cé portrait chez
la barone de V***, intérompie-un jeu-
ne-homme 3; toutes les ‘fémmes -ont dit
qu’il était flaté: le comte jurait qu’il était
audeffous de l’original ce fut bien pis
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quand il fit voir la chauffure de cette jolic
perfonne les dames fe récrierent; le comte
fefait des fermens quin’étaient pas écou-
tés mais s'étant avifé de dire, que la fille

de la barone avait un foulier auffi mignon
que celui qu’il! leur préfentait, toutes ces
folles changerent fubitement de lan-
gage:il ne s’en trouva pas une qui ne
prétendit pouvoir s’en fervir, pas une
feule pourtant qui osât l’effayer toutes
jufqu’à la jeune Agnès, qui n'était fortie

du couvent que depuis huit jours s’en
défondirent en rougiffant, Quel defefpair
pour l’amant-chéride, cette belle lort
qi'i‘aurd.vu éntre-des. mains étrangeres

ces dons précieux qu’il tenait d’elle —t
Jugez'de mon étonnement de l'ef

(pérance’ que je conçus, mon cher Luffan-

ville, en me rapelant que durant notre
voyage de Bayonne vous aviez un jour
entre les mains un foulier tout femblable

X celui qu’on admirait Ec je redouble
d'attention.

‘Faudis que le jeune-homme avait par-

1€; te matière du jardin examinait curieu-
femént je" portrait, la chauflure mignone,

la boîte d'où'l’on avait tiré cout cela.

E 4
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72 Le PIEDSon amant refpire! s’écrie-t-il avec éton-
nement... Et connaît-on bien les parens
de cette jeune fille —La belle Fanchette
eft dit-on, la nièce d’une marchande de
modes, qui fe nomme comme elle
Florangis. —Fanchette Florangis J'ai
crule voir pâlir —Oui reprenait le jeu-
ne-homme, elle fut élévée par celle que
je vous dis. Et l'inconnu confidérait
de nouveau le portrait. Niece de la
marchande de modes, reprit-il Apa-'
téon l’enleve, par dés’ ordres du‘ magi-
ftrat fans doute püifque..: Apatéon
eft fon tuteur. Qu’entens-je!... Ces
traits... ce nom... le petit pied qu’indi-
que cette chauflure… pupille de mon-
fleur Apatéon... Qu’eft:elle devenué

Nous le faurons bientôt mais’ tous
l'ignorons à préfent... Vous v prenez
beaucoup d'intérêt Une jeune perfonne

que je vis un jour, belle comme l’origi-
nal de ce portrait, dont cetté mule
quitta le pied dans une finguliere avancu-
re, m’infpire les fentimens les plus vifs,

j'ai réfolu de l’époufer.  Epoufer eft-
bon! Mais oui, cette muleeftt à elle.
Vous la vîtes Au fauxbourg faint Ger-
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rain. C’eft où demeure fon amant, un
zunc langoureux qui, comme vous
eut époufer, que nous retenons chez
noi jufqu’à ce que fon cœur ou fon cer-
eau foient guéris.… Et quel eft le but
"un atteñtat. De lui fouffler fa maf-
reffe d'honneur, c’eft là tout. Il forti-
a de nos Mains quand il en fera temps.
Mais de quel droit. Bon ce n’eft

‘u’un roturier 37 J’entens.— Sa jolie
naîtreffe eft un peu revêche nous la lui
endrons fouple aguerrie... Si pourtant
était la vôtre... on pourrait.

Le maître de la maifon a paru indigné
seft levé fans repliquer s’eft tour-

ié vers un vieillard qui n’avait pas ouvert
a bouche. Ils fe font approchés l’un de

‘autre, fe font dit quelques mots que
e marquis n’a pas entendus.

La chauffure de votre amante me fit
:omprendre que le jeune-homme poffef-
eur de la boîte qui la renfermait, était

e Marquis de C**; je jugeai que vous
1e, pouviez être que chez lui. Je me hâ-
ai de me retirer. Le marquis les deux
nconnus gagnerent enfemble la maifon
lu premier, qui confervait encore l'ai



24 Le PrEmde folitude qu’il lui donna lorfqu’il vous
eut fait difparaître. Je préfumai que cet-
te myfterieufe conduite couvrait une tra-
me odieufe. En arrivant chez vous, je
trouvai lessordres que j'attendais. Je n’ai
pas perdu un moment: Je vous ai trouvé,
Lerefte vous cft connu. Mais vous mon
cher fils, apprenez-moi ce qui vous, eft
arrivé tandis qne vous avez été retenu
par des fcélérats, dont vous dédaigacz

de vous venger.
Vous vous rappellez,, dit, l’amant

de la” bélle’ ‘Florañgis 5 qe ‘de 'C+*
m’ayarit Frovoqué au ‘’éombat', je le
fuivais. En traverfant unc. petite cour,
je voulus mettre l’épéc à. la’ Mâin ë tout:

à-coup je châncelle un’ piftolet part
la terre s’entr’ouvre 3 couverts d'une pluie
de ‘fang nous enfonçons ‘tous deux
parce que nous étions fur une trape re-
couverte de gazon, qué l'on voulait
perfuader que nous étions bleffés: Je fug
conduit dans une falle foutetreine où l’on
diftinguait à peine és objets à ‘la trifte
lueur d’une lampe fépulerale: Durant plu-
fieurs jours je ne favois ce qu’était devenu
de C**, Enfin il reparu£:--"TOp amante
à péri y malheureux; me* dici1[ 387;



DE FANCHETTE. 75Un coup de poignard m’eût été moins
fenfible. Je pouffe un cri de fureur dé
defefpoir, auquel le rtarquis répondit par
de lohgs “éclats de rire.… Mais aupara-
vant, à-t-it continué, le'comte d’A**
moi;-nous avons fatisfait les defirs qu’elle
nous avait infpirés. Vis avec cette affreui
fe connaiffance rien ne peut t'arracher
d'ici, mes précautions- font prifes pout
que l’bn' ne te découvre jamais. Et la
foudrenè t'écrafe pâs indigne né
‘ériat-fe elle né’ rénverfe pas ces ‘lieux
aboininables otr tu me retiens, où la ven-
geance nreft-ifipoftible De C** me
répondit: avec ur-Iourké amer 3 Säns
ton impuiffante rage, Hd: f6rais' vengé
‘qu’à“demi#. 1FmE “quitte: A Ta place,
une jetiné-fille' drefféé à‘tout le manége
de la débauche, -fut'iftroduite auprès de

-mei«'- 2er.
La conduire dù' Marquis à'mon égard

“étaitrbifarre 11 s'efforçait de:me rédairt
aurdefefpoir”, en .m'annonçant des hok-
teurs; la ‘mort de mademoifelle Flo-
rangis cépendañg-ma table était fer-
‘vieravét profufion: déficatoffe il allait
“jüfgnà mouloir.me -progurer ces plaifirs
licençieux fi fort de fon gout. La dan-



gereufe fyrène qu’il avait mife auprès de
moi ayant vainement employé toutes fes
agaceries elle fut remplacée par une
autre, plus jeune, plus jolie, plus rete-
nue, Dans toute autre circonftance je
n’aurais pas répondu de moi mais je
pleurais une amante adorée; mon cœur
était fermé aux plus douces amorces de
la volupté. Je pris néanmoins du gout à

l'entretien de la jeune fille, à laquelle
j'infpirai les fentimens qu’elle demandait
de moi, Mais il faut craindre jufqu’aux
dons d’un ennemi (39): cette réflexion
ne fut quelquefois pas inutile pour affer-

mir ma conftance.
La paffion que j'excitai dans -çette ame

avilie,, lui donna du:reffort,  &-la rendit
capable de générofité.. Elle me dit un
jour Je fuis heureufe avec vous dans cet-
te prifon mais vous ic l’êtes pas vous al-
lez me devoir votre liberté; des nouvelles
de votre amante l’occafion dé Ja fau-
ver. Elle refpire; un certain Apatéon l'a
enlevée le comteqgl’A** le marquis
la luidoivent arrachers ce foir ellearrive
ici la maifon du vieil Apatéon ‘eft'fur
la route de Bourgogne à quelques lieues
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de celle-ci courez à fon fecaurs pour
toute reconnaiffance un jour fouvènez-
vous de moi tous déux… j'étais hors de
Moi, durant ce difcours j’embraftai la
petite Lolote, qui fans perdre de tems
m’ouvrit une porte dérobée. Je me trou-
vai dans le jardin. Je vole à Paris. Je
comptais vous y trouver mais vous étiez
alors occupé à me fervir ailleurs. Je me
fis accompagner/de tous les gens de la
maifon de quelques hommes qu’ils
engagerent à me fuivre. j’attendis le comte

dans un lieu par où néceflairement il de-
Vait paffer pout-entrér dans la maifon du

marquis. Nous tinmes ce pofte durant
toute la nuit le jour devenait grand,
nous commencions à défefpérer lorfque

je découvris le comte d’A**, Et dans le
moment, je le vis aux mains avec un
jeune-homme que fa fureur allait immo-
ler. Cet inconnu doit être eftimable
puifqu’il fe montrait ennemi du comte,

Suivi de nos gens, je cours fur le plus
méprifable des hommes. J'avais apperçu
mon.adorable maîtrefïe mais je voulais
Ja venger avant de lui montrer celui
dont elle eft adorée. Valincourt vint à



LS78 L'àa PrEpmoi je le méconnus à peine le rega?.
dai-je le combat ‘commencé moûñ
ami me fecondé les gens du comté aban-
donnent lâchement leur maître Je l’épar-
gnai, parce que j'étais lé plus fort.

Cependant le jeuné-homme que j'avais
délivré s’éloignait avec Fanchette fa
bonne. Le pcrfide comte feignant d’êtré
touché de ma générofité me tend la main
Valincourt, que je venais de reconnaître
aveë la même furprife que vous“avez
montrée, fe jotht d'lui, &'hiaprend qu’il
lui-doit fa liberté. Je ne‘pus'réfifterà cè
bienfait. Je vois fans défiarice revcnir les
gens du comte. Ils étaient en beaucoup
plus grand nombre, le Marquis, que
je ne remiarquai pas, ‘les accompagnait.
Dès qü’ils fe furéht apprèchés on fe jetté
fur moi; on faifit Valincourt on nous
defarme on nous entraîne nos gens font
difperfés nous tombons tous deux dans
le cachot où j'avais déja langui

Je ne retrouvai plas l’obligeante Lo-
lote. Tous nos efforts pour nous procurer
la liberté furent'inutiles. Cependant mon
fort était bien moins affreux que durant
ma premierc détention j'étais avêc moñ
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ami: je lui difais L’aimable Florangis
connaît leurs deffeins elle faura fe sarantir
de leuts embuches

Valincourt me fit alors un récit que je
fouhaiterais de pouvoir oublier: il me
raconta des malheurs... des crimes. J'en
frémis encore…--O fille inforcunée
On entrait dans Paris lorfque Luffenville

ceffa de parler. Mais tandis qu’il vole
chez la marchande, pour revoir fa chere
Florangis, ou tout au moins s'informer
des lieux qu’elle habite; que le marquis
humilié, rougit devant l’afiatique de l’af.
front’ qw’i}_ Viént. de recevoir, de là
générofité de l’amant de Fanchette'; que
Pétranger l'inftituteur aplauälifient tout
bas au gouvernement fage qui protège.
égalemeût la nobleffe là roture recour-
nons au couvent, où fe paffent de nous
velles. fcénes,
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He errant or vrtene eme RC De hi correcte

Oùlamule de Fanchette fait un beau rôle.

Li Pcid14 24 ELE'E comme elle l’était pour fa pus
it pille, la bonne Néné fouffrit beaucoup
bi de ne pouvoir quitter qu’à neuf heures
He monfieur Apatéon. L’émotion de toutes

î fade depuis la délivrance de la belle

a les paffions für-tout Ja frayeur que lui
caufait le retour inattendu-dé l’afiatique y

a avaient rendu lé dévot férieufement ma-

Florangis il gardait le lit; tous les
foins de fes domeftiques n’approchaient
pas de ceux que, par habitude; la gou-
vernahté prenait encore de lui, Dès qu’el-
le fut libre elle accourt auprès de fa
chere Fanchette. Son cœur battait d'a-
vance je vais la voir mariée, fe di-
fait-elle ma chere fille n’aura plus rien
à redôuter dans les bras d’un honnête-
homme Je vais quitter ce vilain Apa-
téon demeurer avec elle ce fera moi
qui prendra foin de fes enfans_ Déja
peut-être fon imagination qui s’échauf-

fait
id



DE FANCHETTE. 9fait, en repréfentait cinq à fix à la bon-
fe. Elle arrive, fonne fœur Rofe,

dans le même moment fortant du chœur,
venait auprès des deux jeunes Penfion-
naires.

C’eft aujourd’hui, mes bonnes amies,
leur dit en entrant la jeune Religievfe
que je dois voir mon frere, Que cet heu-
reux inftant tarde au gré de mes defirs!…

Mais je vais vous perdre, ajouta-t-elle,
en verfant quelques larmes... Je n’ai
trouvé que vous dans cette maifon de-
püis trois ans, que je puife aimer je {e-
rais morte d’ennui, fl'mon frere ne m’é-

atait rendu+. Et l'on vient demander
Fancherte fa compagne de la part de
la gouvernante. Monfieur Satinbourg
t’eft pas encore ici, dit la vieille Néné

Neon ma bonne. Non Mais vous
comme vous voilà nne robe commune!
des mules Eh ma fille de grace,

Chers Lecteurs très-cheres Leliices Fan+
chette avait mis ce jour-là pour la fix ou feptieme
fois ces mules célebres, mignones brodées brillan-
tes préfent que l’amitié fit à l'amour, l'amour à
Fanchette, le jour que Luffanville la garantit d'être
tout au moins étouffée par le brutal, financier,
que l'afiatique plus délicat ne put réfifer à l’en-
vie tle la déchauffer.

IT. Partie. r
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Un jour comme aujourd’hui C’eft bien
affez que l’on n’ait pu faire des prépara-
tifs il faut du moins profiter de ce qu’on
a. Voyez mademoifelle Agathe comme
clle eft parée. Et c’eft pour vous feule
cependant—! Ec Fanchette de fourire.
Et la bonne de n’y ricn comprendre.
Heureufement Satinbourg arriva.

I eft bon de prévenir mes leéteurs
7 que le jeune marchand étant venu le ma-

‘tin avec fa mere chez cefle d’Agathe, il
y avait appris le retour de l’amant de la
belle Florangis dans la conjoncture où
il fe trouvait, cet événement lui fit un
double plaifir il cédait Fanchette mais

il allait la voir heureufe; par un autre,
à la vérité; mais qui la méritait à tous
les titres joignez à cela qu’une jeune
amante dont le cœur avait prévenu le
fien, adouciffait bien le facrifice. Il for-
tit fans rien dire, vola, pour précé-
der Luffanville, au couvent de fa maf-
treffe, afin d'engager la bonne fa pu-
pilic à fortir avant que cet amant parût.
Son but était de la lui rendre encore plus
chere par la crainte où il ferait de la
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perdre, en apprenant qu’elle n’eft partie
de-là que pour aller à l’autel. Satinbourg,
après avoir effuvé quelques petits repro-
ches, reçu beaucoup de carcffes de la
bonne gouvernante, pria qu’on le laifsäc

un moment feul avec Fanchetre.. Je
dois vous inftruire de ce que j'ai fait,
mademoifelle lui dit-il. Hier, dès que
je vous eus quittée l’envie de vous obli-
ger [que de nouveaux motifs viennent
de redoubler me fit tour mettre en œu-
vre pour devenir dès aujourd’hui l’époux
d’Agathe J'allai trouver fa mere, je lui
fis part de notre converfation,, j’obtins
fon aveu Je gagnai la mienne un peu
plus difficilement elle vous aime déja
vous devez le jour à fa premiere amie;
elle s'était flatée de l’efpérance de vous

‘nommer fa fille; clle n’y renonce que
pour ne pas vous defobliger vous-même.
En quittant ma mere, je courus auprès
de mon curé; le bon-homme ne vous a
jamais vue, non plus que l’aimable Aga-
the Florangis par u, e petite fineffe, que
la bonté du motif rend excufable, je fis
fubftituer au vôtre le nom de batême
d’Agathe [40]: le notaire ce matin a

F2
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plus que la fignature de votre amie for-
tons, rendons-nous chez fa mere,
pour que l’aimable époufe que je reçois
de votre main rempliffe cette formali-
té. De-là, nous irons à l’autel. Je fens,
mademoifelle, dans ce moment mieux
que jamais, que vous nc pouviez être
à moi Je vous jure en méme-temps,
qu’après vous, il n’eft point de, femme
qui pût m’être chere, que votre jeune
amie Fanchette témoigna fa recon-
naiffance dans les termes les plus flateurs,
que fa bonne entendit ne demanda qu’un
moment, &courut avec Agathe embraf-
fer fœur Rofc.Fanchette difait à la jeune Religieufe

Flélas nous perdons toutes deux cet-
te chere Agathe car, pour moi dès au-
jourd’hui, je dois revenir avec vous.
Et fœur Rofe, immobile, la regardait
fans lui répondre. Ses yeux parcouraient
toute fa perfonne. Ciel s’écrie-t-elle
tout-à-coup fe pourrait-il Made-
moifelle fouffrez... Oui... je les re-
connais... voila cette broderie que mon
frere me pria d’y faire... c’eft mon ou-
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vrage... Chere Florangis dites moi,
de qui ténez-vous ces mules?... Fan-
Chetre troubiée lui répond en rougiffant

De l’amant que j'adore, de monfieur
*de Luffanv.... Précipitée dans fes bras,
Rofe collait {£a bouche fur la fienne avant
qu’elle eÂt achevé de prononcer ce nom
ficher à toutes deux. Eh c’eft mon
frere s’écriait-elle!... C’eft ton amant,
ma Florangis Tu vas être ma fœur
Il vit pour toi! il va paraître; t’épou-
fer… Et l’aimable Fanchette rendue
à l’efpérance, tranfportée, nageant dans
une mer de délices, refpirant à peine,
leve vers le Ciel fes beaux yeux remplis
des larmes de la reconnaiffance, preffe
Rofe contre fon fein, tend la main à la
jeune Agathe, dit Luffanville!..
l'unique cher objet de la plus vive ten-

dreffe Ah Dieu Non je ns
me plaindrai plus du fort je vais revoit
Luflanville je ferai trop heureufe.
Mon adorable amie, lui répondit Aga-
the que nous al'ons être tous contens
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memes 220 M pers ccm vor

CHAPITRE XLIV.
Scènes frappantes.

a+
tv EE2 U’ELLES tardent long-tems, di-
fait la gouvernante à Satinbourg voila
près d’un grand quart d’heure.…. Enfin
je crois les entendre Elle ne fe trom-
pait pas.

Luffanville fon-gouverneur Va-
lincourt, avaient vu la mere d’Agathe.
L’honnête marchande ne croyait pas aux
revenans; l’on était en plein jour vingt
jeunes filles parées pour la noce l'en-
touraient cependant elle avait fait un

cri perçant à l’afpeét. de l'ombre de
Luflanville. Plus d’une jeune fille dira
L’aimablc fpeétre un pareil, à minuit,
dans ma chambre, ne me ferait pas peur

Eh quoi madame je vous effraye
Remettez vous. De grace dites- moi…
conduifez -moi fur le champ auprès de
mademoifelle Florangis…… Ah monfieur

efl-ce bien vous On vous a cru
mort dit lc gouverneur voila, mon
cher Luffanville, ce qui caufe cet effroi
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qui vous furprend.— Eh raffurez vous
madame Je vis, je mange, je bois, je
parle ce ne font point mes mânes que
vous voyez c’eft moi-même, qui meurs
d'impatience de revoir celle que j'adore.

Modérez-vous, reprit le vieillard Ka-
thégètes, Et que voulez vous
que je fac 2... Jenepuis.… Jencfais.…
Je ne fens rien que le defir de revoir la
divine Fanchette mon amour
[41]. La marchande revint de fa premie-
re furprife mais elle fentait crop de cho-

fes encore, pour qu’il lui fût poffible de
parler. Dans un même moment elle fe
repréfentait, le bonheur d’Agathe
que cet événement affurait; celui de
Fanchette qu’elle aimait prefqu’autant
que fa fille; le panchant de Satinbourg
qui cefferait la joie de la bonne Né-
né; mille autres chofes. Enfin il lui
fut poffible de s'expliquer. Mademoi.
felle Fanchette n’eft pas ici. Ciel!Âttendez!... Elle cft avec ma fille

dans un monaftere, où toutes deux n’ont
rien à craindre des financiers, des liber-
tins, des dévots. Et tout de fuite,
elle nomma cette maifon. Luffanville

F 4
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vine époufe, répétait-il mille fois... AL.
lons volons—. Il n’écouta pas la mar-,
chande, qui fans doute allait lui faire
part du mariage de fa fille, de tout le
refte. Il fefait prendre le chemin du cou-
vent. Un moment lui dit le gouver-
neur paffons du moins chez vous chan-
gez d'habits de linge vous pourriez
effrayer tout le monde votre maîtreffe
elle-même comme vous venez de faire
la mere d’Agathe.

Mon cher Valincourt difaic Luffan-

ville en s’en allant admire-tu que mon
amante eft dans le couvent de ma fœur
Peut-être déja fe connaiffenc-elles les
belles {fe recherchent les ames tendres
aiment à s’épancher l’une dans l’autre
Si nous allions les trouver amies
Avez-vous travaillé, mon papa dit-il,
au vieillard Kathégètes, à Ce que nous
avions projetté dès le moment où j'eus
perdu ma mere 2— Oui, mon bon ami,’

votre fœur fera bientôt libre. Que
dites-vous, intérompit Valincourt 9— Ah
mon cher!reprit Luffanville, fi tu con-
paifliis tout le prix de fon cœur Une
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faute involontaire ne me rendra pas fon
amitié moins précicufe—…. Et lon arri-
ve. Les deux amis fe mettent à leur toi-
lette ils en fortent parés l’amour
même leur eût dans ce moment cédé
fon bandeau fon arc fes flêches,
peut-être {a p/yché. Un élégant cabriolet
les attend ils partent dans les rues,
pas un vieillard qu’ils ne réjouiffent; pas
une femme qu’ils ne tentaffent pas un
jeune-homme qui’ ne leur portât envie
pas une jeune fille qu’ils ne fiffent fou-
pirer. Tandis qu’ils volent au couvent
le vieillard Kathégètes va d’un autre côté.

Le bon gouverneur fortait à peine
qu’un domeftique du financier oncle de
Luffanville l’aborda. Voila dix fois
que je viens lui dit-il, fans vous trouver

jamais rien ne fut fi preffé On verra
bientôt ce que c'était

Fanchette, Agathe Rofe étaient au
tour les deux jeunes penfionnaires em-
braffent l’aimable religieufe fortent
fans achever de l’inftruire de ce qui s’al-
lait pafter mais la fupérieure penfe qu’on
va marier .Fanchétte. Et la bonne ne
favait que dire, en voyant fa pupille avec
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quirtée Enfin, vous le voulez ainfi
ma chere fille, lui dit elle c’eft peu de
chofe le mariage n'en fera pas moins
bon Fanchette ,dans ce moment, s’at-
tendrit jufqu’aux larmes; elle vient dans
les bras de fa bonne, la careffe ten-
drement; elle veut lui parler, l’inftruire
Néné ne peut fouffrir de retardemens
clle remet fa puipille à Satinbourg fe
jette dans une autre voiture, Partons»
s’écrie-t-elle, Et l’on part.

Déja l’on était au.pied des autels le
miniftre paraît Satinbourg la jeune
Agathe fe levent Fanchetto les fuivait
—Miféricorde dit Néné va-t-il donc en.

époufer deux Une courte exhortation
précéde,le ferment qui de deux ne faic plus
qu’un, va fe prononcer lorfqu’on entendit
un grand bruit. Deux jeunes gens percent
la foule, l’écartent avec violence
Oue faites- vous, ah ciel. s’écrie l’un
d'eux... arrêtez, Il fe précipite aux
genoux de fôn amante, lui dit: —Chere
Fanchetrte j'allais donc vous perdre

Et fans s’embarraffer de la pré-
fence d’un peuple entier, il exhale fon
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ame embrafée fur deux lévres de rofe.
TFout eft d’abord fufpendu. Enfuite il fe
fit un bourdonnement femblable au mur-
mure des flots de la mer agitée.… Que
rifque-t-elle fe difaient un effaim de
filles aimables en comparant les trois
charmans jeunes hommes elle ne peut
que bien tomber— Néné fe frote les ycux,
reconnaît Luffanville, court à lui, ferre
étroitement la belle Florangis fon amant.

Et c’était moi qui vous féparais, mes
chers enfans, leur dit-elle! Je l’ai preffée,
conjurée elle ne fe rendait qu’à mes

‘Jarmes: ce n’eft pourtant pas là ma plus
haute fotife; mais Dieu eft bon il par-
donne tout Le mal n’eft pas fi grand
que vous le croyez madame, dit Sa-
tinbourg en fouriant remettez vous
voyez jufqu'à la finm. Et laiffant Fan
chette dans les bras de fon amanc, il fe
raprochedu miniftre avec Agathe. Con-
tinucz, monfieur lui dit-il; tout ceci
n’eft qu’un mal-entendu_. La cérémo-
nie s’achéve. La mere de Satinbourg
la marchande riaient fous cap; la bon-
ne Néné n’y comprit pas d’avantage, que

les romains aux oracles des fybilles les



92 Le PIEDfcandinaves à l'edda les tures à leur
alcoran nos petits vieillards politi-
ques aux affaires d’état.

}N crever eremne BEA DE YA miam rer re

CHAPITRE XLV.
Qui pouvait mener loin.

gNXF RAND nombre de mes lecteurs pour-
rajent ne pas fe rappeller tout-d’un-coup
qu’Apatéon était inftruit de la part qu’a-
vait eu la gouvernante à la premiiere éva-

fion de Fanchette, qu’il avait diffimu-
lé. Depuis qu’il était de retour à Paris,
il fefait éclairer toutes fes démarches,
Cependant il n’avait pu rien découvrir
qui eût quelque rapport à fa jolie pupil-
le, fi ce n’eft le matin où Satinbourg
époufait Agathe. Ce jour-là Néné s’ob-
ferva moins elle ne prit point de dé-
tours, courut droit au couvent l’ef-
pion du dévot ne furprit que le fecret de
la bonne comme elle il ‘penfa que le
jeune marchand allait devenir l’époux de

Fanchette il fe hâta de porter cette
nouvelle à fon maître.
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Un événement qu’il attendait fi peu für-

prit étrangement Apatéon, diffipa fà
langueur. It fe fait habiller, fuivre de fes
gens, accompagner de fes fatellites,
vole au temple. I arrive chmme on en
fortait. Sa préfence pétrifia Néné Apa-
téon fut pétrifié de celle de Valincourt la
vue de Luffanville, d’une foule de
gens bien réfolus, qu’il rangcait autour
de fon amante, pétrifia les lâches fatelli
tes Mais les deux jeunes amis Satin-
bourg, apparemment peu difpofés à la
pétrification, fentirentla plus violence de-
mangeaifon de s’agiter, àla vuc du monf-
tre humble, furieux modette. Brûlé de
la foif de la vengeance, Valincourt s’é.
crie Tout l’univers ne te fauverait pas,
En même-cemps il veut l’atteindre, L’a.
mant de'la jeune Adélaïde fe trompait
ccpendant un mauvais caroffe deux
bons chevaux fauverent Apatéon Les
fatellites les dometftiques du tartufe,
malheureux piétons, ne couraient pas
vite': ils reçurent en quelques minutes
autant de coups de canne qu’on en déli-
vre par an aux filoux, dans fés maroc

‘alger tunis.
Enfin l’aimable tendre Lufanville
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dans la voiture des nouveaux époux. Ce
fut-là que cet heureux jeune-homme ap-
prit combien il était aimé, quela conf-
tance de fa belle maîtreffe ne s’était pas
un inftant démentie même depuis qu’el-

le avait cru fon trépas il connut tout
ce qu’il devait au généreux Satinbourg
ainfi qu’à la jeune Agathe dont la vive
amitié pour Fanchette avait rendu füpor-
tables à cette vertueufe fille des épreu-

‘ves trop rigoureufes. Florangis, embel-
lie par la préfence de ce qu’elle aime,
ne fut jamais fi {éduifante Luffanville
était ivre d’amour de plaifir l’heu-

‘reufe Agathe qui croyait retourner chez
‘fa mere, s’écrie avec furprife: Mon
amie! nous fommes à la porte de notre
couvent Cher amant, dit Fanchette à
Luffunville, vous devez la vifite que je
vous fais rendre c’eft l’aimable Adé-
laïde, votre fœur mon amie, qui ce
matin m’a la premiere annoncé votre re-
tour mon bonheur. Ma fœur!..
vousla connailtez! vous vous aimez
divine Florangis!... Eh! voilace que je
brûlais d'envie qui arrivât, lorfque j'ai fu
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l'on entre, fœur Rofe vient, l’on
N’entend que des cris de furprife de
joie. Pourquoi, dit Luffanville ne
vois-je pas Valincourt À ce nom, fi
cher fi funefte pour l’aimable rcligieu-
fe, elle pouffe un profond foupir pro-
honce d’une voix tombante Îl ref.
pire s’évanouit. Hélas! dit
Fanchetre, quel malheur d’aimer lorf-
qu’on eft féparé par d’érernels obftacles
Tandis qu’on fecourt fa fœur, Luffan-
ville répondait Nous faurons peut-être
les faire ceffer—

Four le monde avait fuivi les jeunes
époux Fanchette on les preffait de
fe rendre dans les lieux deitinés à fe ré-
jouir. Rofe revint à elle la tendre Flo-
rangis, en la quittant, lui promit d’être
de retour dans peu d'heures l’on s’é-
loigna.

À pcine l’on commençait à fe livrer
à ces divertiffemens que les grands laif-
fent au peuple parce qu’ils rougi-
raient d’être heureux à fa maniere [car
ces fiers dominateurs du genre-humain
ont bien d'autres amufemens corrompre
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les précipiter dans le defordre tandis

que l’on contracte d’un air trifte mor-
ne le plus faint, le plus doux des enga-
gemens qu’on en abolit les folemnirés,
pour s’en cacher à foi-même, autant qu’il

cit poffible tous les devoirs, voila des
mœurs!... O peuple tu ferais perdu,
s'ils paffaient jufqu’à toi danfe folâtre
dans tes mariages; que tes jeunes filles

apprennent que c’eft à cas fêtes feulement
qu’il leur eft permis de fouffrir que la
main d’un jeune-homme preffe leur main

délicate... Méprife le dévot atrabi-
laire, caffard, hypocrite, intolérant, ja-
loux le libertin dédaigneux fois peu-
pile. ©O nom facré, que Lours, le plus
aimé des rois n’a jamais prononcé fans
sattendrir Mais, où m’égarai-je ?1

J*Je difais, qu’à peine l’on commen-

çait à fe divertir Agathe, Satinbourg,
Fanchette, Luffanville quitraient la ta-
ble la mariée allait danfer un me-
nuet, lorfqu’on vit entrer un de ces hom-

mes

Cechapitre eff un de ceux oui furent confer-
ves en entier, que le preillard Kathégetes avoue.
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mes prépofés pour faire regner le bon
ordre parmi les citoyens. Tout le monde
{fe trouble les tapageurs de la noce cou-
rent à leurs épées leurs meres leurs fem-
mes, leurs fœurs, leurs maîftreffes les re-
tiennent le nouvel époux, Luffanville,
Valincourt fe levent, reçoivent avec
confidération cet Officier.

LISE
CHAPITRE XLVI.

Comme je venge un tartufe.

N Ÿ E Craîgnez pas qu’on vous manque,
monfieur, dit Luffanville faites retirer
vos gardes nous refpeétons en vous non-

feulement le magiftrat dont vous tenez
votre pouvoir, mais notre Souverain lui-
même dans léquel nous en voyons la
fource la plénitude parlez nous irons
avec confiance rendre compte de notre
Conduite aux miniftres des loix.

Vous êtes, Meffieurs ‘reprit l'hom-
‘me noir tels que j'efpérais de vous trou-
ver. Le Magiftrat, fatigué par un cer-
‘tain monfieur Apatéon, lui fit expedier

II. Partie.
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il y a quelque temps un ordre pour faire
arréter un jeune-homme, qu’il accufa de
méditer des adulteres des féduétions
chez d’honnêtes gens dont il s’eft dit l’a-
mi. Il ajoutait, que ne cherchant que le
bicn dc ce jeune-homme il le retiendrait

chez lui jufqu’à ce qu’il eñt inftruit fes
parens pris leurs ordres. Dcrniere-
ment, il a follicité pour faire revenir au-
près de lui fa pupille, que de mauvais
confeils, infinuait-il, avaient aliénée. La
maniere dont tout cela s’eft'exécité, a
paru mériter quelqu’attention. Aujour-
d’hui c’eft une plainte beaucoüp plus gra-
ve la piece eft finguliere ces Dames,

vous, Meffieurs, voudrez bien en cn-
tendre la lecture.

A MONSEIGNEUR,
Le25 Upplie très-humblement Philotés-Phi-
logunes-Théophile- Benigne- 5ob-Bonavèn-
ture Théodore Dieudonné Clément-
Simplicien Boniface Nicaife Bon-
Gilles Llaïfe Nabuchodonofor Apatéon
bourgeois de Paris’, ancien marguiller de

Ja paroîffe des confréries du... &c,

&c, Ec,
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Difant que s’étant parci devant muni F

te voie une fille, pauvre orfeline qui lui Î
de vos ordres pour ramener dans la droi-

Jut confiée par le pere d’icelle, ayant d’al-
ler rendre compte devant le grand juge,
il aurait effeivement de nouveau reçu ce
Petit ferpent dans fon fein Qu'il l’aurait-
même conduite dans une folitude diflante
de quelques lieues de cette capitale afin
de couper tout d'un-coup racine, par cette
Jalutaire retraite, aux mauvaifes habitu-
des fréquentations de la fufdite pauvre
orfeline Qu'il y aurait été durant plu-

Sieurs jours avec elle Que, par pure bon-
té, EP defir de la gagner à Dieu il aurait
Loufrert qu’une de fes compagnes trop jeu-

ne pour être dangereufe, l’accompagndt
Que malgré cette irklulgence d'autres
bontés capables de toucher le cœur le plus
endurci,- cette petite*impudente ayant apa-
remment trouvé le moyen de faire parve-
nir de fes nouvelles aux jeunes libertins
que peut-être elle avait favorifés ce que
la charité. chrétienne empêche feule d’af=

furer 31 fe ferait vu fubitement attaquer
au milieu de la nuit, par une troupe de
gens armés qui non contens d’enfoncer fes

Ga
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pauvre orfeline ja jeune compagne aus
raient de plus fi grievement EP fi felane-
ment maltraité lui, fufdit Philotès Phi-
logunes &c. Apatéon, qu’il en ferait en-
core retenu dans fon lit Que par un ef-
Jet de la plus noire perfidie monfirueufe
ingratitude il aurait entendu la fufdite
pauvre orfeline lors de fon enlévement,
exciter fes ravifeurs à l'emmener auffi
lui Apatéon ce qu’il foupgonnerait avoir
êté dit dans l'intention de l'expofer à dès
fuplices cruels peut-être de le tuer,
s'il n’était retenu par la’ maxime fainte,

qui ordonne de croire le bien, jamais
le mal Qu’heureufement pouf lui; vieil-
lard infirme homme confidéré dans fon
quartier, qualifié comme. deffus il fe
Serait trouvé, pars hazard, que monfieur
le comte d’A** paffait auprès de fa mai-
fon lequel ayont entendu l’horrible tu-+
multe qu’on y fefait, ferait entré, dans
Je deffein de le fecourir; mais- que ce
Seigneur ne fe trouvant pds. affez fort
pour réfifler à une troupe de feélérats,
il fe ferait retranché feulement à obte-
mir par fes remontrances qu’on laifferait

mr



DE FANCHETTE TO ïHchez lui le fupliant qu’il aurait apris 1
Lqu'à une certaine diflance ledit fieur

ï

1

comte d’A** ayant rejoint fes gens, qui A
l'avaient devancé il avait entrepris de
donner la chaffe aux fufdits ravifleurs
Que l’un d'eux qu’il ne connaît pas,
aurait profité du defordre que caufait
l’artaque pour faire difparaître la Ju/-
dite pauvre orfeline fa compagne: que
le même Comte d'A s’étant emparé
de quelques-uns des raviffeurs les aurait
fait conduire dans une maifon apparte-
nante à monfieur le Marquis de C** 3

afin de tirer d’eux, les lumieres nécefai-
res fur leur forfait ainfi que le nom de
leurs comiplices Que ceux qui avaient
Employé ces gens ayant appris leur dé.
tention auraient furpris un ordre pour
les délivrer que par-là le fupliant
Je ferait vu privé des éclairciffemens qu’il
attendait Que le fupliant défefpérait
de jamais rien apprendre de fa pupille
lorfque le matin de cejourd’hui Dieu,
qui me permet pas que le crime triom-
dhe avait voulu qu’il découvrit que la
Sujdite pauvre orfeline contraftait un
mariage clandeflin avec un Quidam à

G 3
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parfaitement inconnu Qu’étant chargé
par le pere de la fufdite pauvre orfeli-
ne, de la pourvoir EP le voulant faire,
par amour de Dieu, comme auffi en mé-
moire du défunt fon ami, snalgré les
fréquentes incartades (À ce terme fufit)
de la fufdite pauvre orfeline il fe fe-
rait dans fon état de faibleffe de
maladie, tranfporté pour former l’oppofi-
tion légale à la célébration laquelle fe
Jerait trouvée parachevée Que fa pré.
Jence ayant épouvanté la fufäite pauvre
orfeline elle auraït probablement excité
trois Quidams à l’injurier menacer,
à telle outrance que lui fupliant an-
tien Marguiller Œc. aurait été con-
traint de chercher fon falui dans une
prompte fuite.

De tous lefquels faits le fupliant'offre

preuve conviltion vous requiert droit
juflice Monfeigneur demande que

provifoirement la fufdite pauvre orfeli-
me, comme ayant contratté mariage illé-
galement clandeftinement à l’égard
de fon tuteur foit conduite ès falutaires
retraites convenables à celles qui doivent
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pleurer toute leur vie d’avoir forfait à
leur vertu. Et vous ferez bien.

Signé Philotès-Philogunes &c,

APATEON.

À tant d'hypocrifie, de noirceurs, de
calomnies, un mélange d'horreur d’in-
dignation fe peignit fur tous les vifages.
Je ne veux point troubler votre joie
continua l’officier de juitice. Diétez-moi
feulement vos principaux moyens de dé-
fenfe je les préfenterai au magiftrat, qui
déja s’eft fait inftruire, devant lequel
il fuffira que vous paraiffiez demain, C’eft
vôus en dire affez_

Ce fut ators que malgré l’aimable
Fanchette Luffanville Valincourt,
affez généreux pour avoir formé le def-
fein de ne jamais reclamer la protection
des loix, contre les attentats du marquis
C** du comte d’A** de l’indigne
Apatéon firent un détail complet de tou-
tes les indignités dont ces trois hommes
s’étaient rendus coupables, L’officier fou-
riait en écrivant leurs dépofitions. Lorf-
qu’ils eurent achevé la bonne Néné vou-
lut auffi diéter à fon tour quelque chofe

G 4
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mais elle demanda que l’article demeurât
fecret. Elle avait raifon fa convention
avec le comte d’A‘*, quoiqu’extorquée
eft une tache à fon hiftoire, dont elle
aura toujours à rougir. L’officier montra
beaucoup d'étonnement lorfqu’il fut que

la belle Florangis n’était pas celle qui
venait de s'unir à Satintourg que
c’était monfieur de‘ Luffanville qu’elle
devait époufer il ajouta cette circon-'
ftance fe retira fort fatisfair.

Tout le monde continua de fe réjouir,
Et Fanchette, accompagnée de fon cher

Luffanville, des nouveaux époux, de
Valinçourt lui-même qu’on entraîna, re-
tourna dans le couvent où l’aimable
Rofe devait attendre impatiemment fon
amie,
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CHAPITRE XLVILI
Qui fera plaifir.

À ourx cette aimable jeuneffe était au
parloir, lorfque fœur Rofe parut. Valin-
court fe tenait derriére les autres. Che-
re amie levez ce voile dit la jeune
Agathe mon épôux monfieur ajou-
ta t-elle, en montrant Valincourt font
des freres auffi tendres pour vous, que
moñfieur de Luffanville_. EtfœurRofe,
qu’on ne nommera plus qu’Adélaïde fe
prête aux défiré “de la jeune époufe de
Satinbourg. Le premier objet qui s’offrit
À Tes regards cé fut fon amant. Ses yeux

fe rempliffent de larmes elle pélit;
fentant que fes genoux fe dérobent fous
elle, elle s’affied. Le cœur de Valincourt
fe déchira il s'approche Mais tousdeux
interdits, retenus par les motifs les plus
puiffans, n’ofent prononcer un feul mot:
îls ne s’interrogeaient ne ferépondaient
que par des foupirs. Luffanville ‘les re-
 gardait preffait dans les fiennes les mains

de Fanchette, l’entretenait tout bas,
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lorfque le vieillard Kathégètes arriva.

j'ai d’étranges chofes à vous com-
muniquer dit-il en prenant à part fon
éleve Votre oncle le financier, en re-
toumant hier à la nuit d’un vide-bouteille
à demi-lieue de la ville, fut attaqué par
un homme, dont il venait de débaucher
la femme il a reçu deux coups mortels
on l’a rapporté chez lui baïgné dans fon

fang. À force de foins, il a recouvré pour
quelques momens la connaiffance. Com-
me il vous croyait perdu, il a difpofé de
tout fon bien en faveur de votre fœur,
ajoutant à fon teftament, qu’il affurait
dans fa confcience que les vœux de fa niece

n'avaient pas été libres; que Ja fœur en
mourant, avait lémoigné des remords de
l’avair- contrainte; qu’elle n'aurait de-
firé de vivre que pour réparer fon crime

il prie les juges eccléfaftiques féculiers
d’avoir égard au témoignage d’un moribond

qui ne le rendait qu’à la vérité, II n’a fur-
vécu que de quelques minutes à cette
déclaration. On eft venu ce matin m’an-
noncer tout cela, un inftant après que je

vous cus quitté, Comme on devait juger
l'affaire de la caffation des vœux de



DE FANCHETTE. 07
votre fœur dans la matinée, j'ai couru
chez fon défenfeur, à qui j'ai communi-
qué le teftament. Jamais rien ne pouvait
fe trouver plus à propos votre tendreffe
pour votre fœur votre defintére(fement
que l’avocat a fait valoir, joint à ce té-
moignage de votre oncle, ont excité
l’admiration de vos juges, les ont at-
tendris votre fœur eft libre lifez voi-
là Ie prononcé que l’on vient de me
remettre

Luffanville quoiqu’il reffentit vive-
ment la trifte fin de fon oncle, ne pou-
vait contenir fa joie de voir les liens de
fa fœur brifés lorfqu’on fe fut affu-
ré qu’on ne pouvait être entendu de per-
fonne du monaftere il tint ce difcours à
l’aimable Adélaïde.— Chere fœur tu fais
quels ont toujours été mes fentimens pour
toi: ce fut avec un fenfible regret que
je te vis faire le facrifice de ta liberté,

t’enchaîner par des fermens que ton
cœur n’avouait pas. Mais, que pouvais-je

faire Le Ciel nous a privés de no-
tre mere je dois chérir fon fouvenir
elle m’aima... trop, peut-être, ne
fut pour toi qu’une mâratre. Tu te rap-
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nefte, je feignis d’avoir befoin de ta fig-
nature je te priai de mettre ton nom
fur plufieurs feuilles de papier blanc.
Muni de ces chofes néceffaires, mon
gouverneur moi nous agimes en ton
nom, avec tant de bonheur de fecret,
‘que nous ayons fait caffer tes vœux par
un atrêt authentique fans que perfonne
s’en doute encore dans çette mailon
(42 Ciel quel bonheur s’écrierent
à la fois Fanchette-;- Agathe Satin-
bourg— Luffanville gontinua Dans
cette affaire je pouvais feul être ta par-
tie; je n’ai pris que la qualité de té-
moin en ta faveur tes blancs-fignés font
devenus entre mes mains celles de
monfieur Kathégères des reclamatians,
des requêtes aux fupérieurs eecléfiafti-
ques, aux cours fouverainés: l'aimême,
avant que je fuffe détenu par de C+*
fu toucher notre prélat, le difpofer
à me rendre ma fœur. Tout à réuffi.
Notre oncle, qu’un accident. tragique
vient de nous enlever, a'contribué, dans
fes derniers momens à ta liberté il à
dévoilé les fentimens de ma mere, fes
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remords l’aveu de la contrainte qu’elle
avait exercée; par le même acte, ilrefte
en ta faveur, J’ofe entrevoir pour toi
dans l’avenir une perfpective heurcufe.
Cette fille charmante qui veut bien con-
fentir à ma félicité, va rentrer auprès
de toi tout fe prépare pour notre union

le jour duquel j'épouferai mon amante y
nous fetôns fignifier l’arrêt vous fortk
Jéà toutés deux eh t$même-tems; nous
fetoris infépatablés

Ce. ne fut pendânt longtemps que des
félicitations à la tendre Adelaide qui
cherchait à lire fon fort dañs les yeux de
Valiicodrt. Le thalheureux jeune-homme
était daris un état pénible, qui ne de-
Vait pts finir encote. Il fe fefait tard on
fe fépara. Fänchetté bâignée des larmes
d’Agathé; rentra dans fon couvent. Luf-
fanvilie s’éloigñait à'regret, fuivi de fon
gouvetteur dé Valincourt. Les nou-
veaux époux portés fut les aîles des de-
firs, voléteñt dans le temple de l’amout

de lhytieñ la bonne Néné fe
Barda-bien dé retourner chez Apatéon.

ee v
La
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CHAPITRE KLVIIL
Ca les atro itis retombent für leurs auteurs,

Â/ E Luffanville tous fes amis fe le-
vérent de grand matin, fans en excepter
Satinbourg lui-même. Cet heureux époux
de la jeune Agarhe que l’amour venait
de combler de fes faveurs délicieufes ne
comprenait rien à la froideur de -Valin-
court. Vous êtes furpris, lui dit fa jo-
lie compagne mais vous ne favez pas
tout, Apatéon.... Comment! Oui.
 Serait-il poffible,, grand Dieu Mal-
heureufement Si mon leéteur n’était
inftruit, cette converfation ne ferait pas
des plus claires mais ainfi que s’expli-
quent les nouvelles mariées elles font la-
coniques la maticre leur eft préfente el-
les croient que tout le monde doit enten-
dre à demi-mot. Hélas! repliquait le
jeune marchand, que je les plains!...
Cependant cela ne m'arrêterait pas—.

Bientôt on fe raffemble on devait al-
ler fe préfenter devant le magiftrat; on
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trouve parée des mains de fa chére Adé-
laïde. Jamais elle ne fut fi touchante. Ses
beaux cheveux, qui recevaient d’une fri-
fure afortifante les plus gracieux con-
tours, n’étaient point déguifés par des
poudres rouffes on les voyait tels qu'ils
étaient parfemés de fleurs, retenus par
l’ivoire les diamans, formans de lon-
gues treffes, qui recouvrent fon chignon
Sur un corfet qui pince la taille la plus
fine, elle avait une robe dont le tiffu, ar-
gent foie, éblouiffait la vue éiégam-
ment garnie, féyante, de la meilleure
fefeufe fon joli pied était chauité d’un
foulier de perles, qu’attachait une boucle

brillante, oblongue en lacs-d’amour
du dernier gout.

Et d’où Fanchette avait-elle cette pa-
rure?... Luffanville, avant fon voyage
de Bayonne, l’avait commandée, de con-
cert avec Néné à fon retour tout cela
fe trouva fait, dès l’inffant qu’il fue
libre, il fit porter ces belles chofes au
couvent de Fanchette. Et pourquoi {e
parait-elle!... Cher curieux leéteur,

Ce font celles que monfieur Apatéon avait uma-
ginées,
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les mémoires où j'ai puifés ne difent rien
de fes motifs Mais, fi vous le voulez,
je ferai comme les autres hiftoriens mes
confréres, je vous donnerai mes conjec-

tures pour des réalités je vous di-
rai Que toutes les femmes, même
les plus honnêtes les plus fages étant
un peu coquetes Fanchette ne vou-
lait paraître devant le magiftrat qu’a-
vec tous fes avantages Ou qu’in-
dignée contre de C** d’A**, qui n’a-
vaient jamais eu des vues légitimes, elle
voulait montrer qu’ils aurätent pu s’hono-

rer d’un fi beau choix Ou, qu’elle fe
parait pour faire mourir de rage monfieur

Apatéon qu’elle allait braver Ou, pour
Yaire envier à tout le monde le fort d’uh

amant qu’elle adorait Ou... Cher lecteur,
imaginez à votre tour des motifs, je vous
donne carriére ils feront bien peufondés
s'ils ne le font autant que les miens.

On ne pouvait fe lalfer -d’admirer la
belle Florangis Agathe, avec des trant-
ports plus vifs, un air plusmignard, plus
fin plüs tendre que la véille, lui donnait
mille baifers Luffanville treffaillait la

“bonne Néné baibutiait entre.fes dents Fe

me
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me poignarderais à préfent fi le comte.…
L’on part. En chemin Satinbourg difait
à l’amant d’Adélaïde Non, je.n’héfi-
terais pas vous êtes sûr d’être aimé la
faute fut involontaire l’audace d'un fcé-
lérat doit-elle donc rendre malheureux
deux jeunes amants faits l’un pour l’au-
tre 2 Je dis plus Si la belle Adélaïde
s’était oubliée que féduite par le gout
d’un moment, où bien entraînée par.…
qu’elle eût confenti mais que bientôt le
repentir fuccédant, elle vous et rendu fon

cœur, il ferait dur cruel de ne pas fe laif-
fer toucher. Vous êtes dans un cas bien
différent; elle elt innocente; vous n’en
pouvez douter Valincourt fans répon-
dre, baiffait les yeux, Mes leéteurs fauront
bientôt le dénouement de fon avanture,

Et l’on arrive.
Luffanville la belle Florangis entré-

rent les premiers Agathe Satinbourg
les fuivaient ;\le gouverneur la bonne
Néné la marchande dè modes, avec une

douzaine de fes filles; Valincourt, l’air
agité, morne, les yeux collés à terre, la
rougeur {ur le front terminait la mar-
che, Le magiftrat les reçut avec cette
honnêté affabilité qui ne l'abandonne ja.

LI. Partie. H

x
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dont il venait d’achever la lecture. IL fic
de nouvelles queftions à chacun d’eux
à l’exception de la belle Florangis, à la-
quelle il n’adreffa que des complimens
flatteurs, fans lui dire un mot de l’affai-
re que l’on traitait. Malgré lui fes regards
allerent chercher ce pied charmant, que’
fes conquêtes avaient rendu célébre: il
fourit. Enfuire il tint ce difcours:

—Vos adverfaires vont paraître; croyez
que fous le gouvernement fage qui nous
régit, il eft impoffible au crime de fe ca-
cher longtemps. J'étais parfaitement inf-
truit, avant méme que monfieur Apatéon
me préfentät fa derniere requête l’on
me rendait un compte exaét de toutes fes
démarches depuis que la premiere m’a-
vait fait concevoir quelques foupçons...

Vous, dit-il à Néné montrez-moi l’écrit
que vous avez du Pere de Mademoifelle
Florangism. Et la bonne le préfente.…
Cet acte authorife continua-t-il, touë
ce que vous avez fait Je loue vos foins.
Et vous, dit-il au vieillard Kathégetes,
d’où vient ne vous adreffâtes-vous pas à
moi, dès la premiere fois que votre éle-
ve difparut les Magiftrats font les Pe-
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que l’on oprime. Vous monfieur de
Luflanville, vous avez commis des im-
prudences, qui feraient puniffables, fi vos
adverfaires n’avaient coujours été les ag-
greffeurs ou fi même vous n’aviez été
trop grièvement outragé, pour que vous
puflicz regler vos démarches fuivant les
regles de la modération Deformais
évitez les méchans la vertu la plus pure
fe tache avec eux, l’on doit plutôt les
fuir que de les combattre. Pour monfieur
Valincourt, fon affaire eft embrouiliée
il voudra bien me donner des éclaitcifTe-
mens plus amples en préfencé de fon ad-
verfaire=. Le Magittrat parla de Dot-
fans à la Marchande de modes; on vit
qu’il n’ignorait rien. Enfin il vint à Fan-
chette :'il approuva fa conduite en tout

Vous ferez, mademoifelle, lui dit-il,
un modele pour votre fexe, tous les
parens doivent demander au Ciel des fil-
les qui vous reffemblent—.

Ces mots étaient à peine achevés que
l’on annonça le comte d’A**, le marquis
de C**& le modefte Apatéon. Leur éton-
f£ément ne fut pas médiocre, lorfqu’ils

H2
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affemblée qui les attendait. Apatéon
fur-tout, voyait dans chacune des filles
que la marchande avait amenées, des té-
moins de la violence qu’il avait faite à la

jeune Agathe. Le Magiftrat entretint
quelque temps en particulier les trois
coupables on les vit rougir pâlir tour-
à tour. Mais fur-tout rien n’égalait le

comique de la rampante figure d’Apatéon 3
lorfqu’il vit toutes fes noirceurs dévoi-
lées, prêtes à être expoféés au grand
jour Il avait les mains joïntes; le corps
panché le regard éperdu pouffait de
douloureux Aoupirs levait les yeux au
Ciel avec l’expreffion de la rage du
defefpoir les ramenait triftèment fur Fan-
chette retenait fes larmes répondait en
s’inclinant jufqu'à terre le plus bénigne-
ment qu’il étaic poffible Mais toutes fes
grimaces devenaient inutiles il était dé-
maîfqué.

Fanchette entendit avec autant de fa-
tisfaétion que de furprife, le Magiftrat
ordonner au marquis de C** de remettre
à Luffanville le portrait, l’autre pré-
fent qu’il avait ravi. Ces chofes, impru-
demment montrées à l’afiatique, fervirent



ma O0 TE

DE FANCHETTE !7à donner des lumicres au Magiftrat lui-
même il le fit entendre à la jeune Flo-
t'angis mais fans entrer dans aucun détail.
T’étonnement de Fancherte augmenta
bien davantage, lorfqu’elle apperçut à fes
genoux fes deux fiers raviffeurs, qui la
priaient de choifir l’un d’eux, de rece-
voir fa main fa foi. Ils n'avaient pu
revoir ce pied enchanteur, tous les
attraits de Fanchetce auxquels fa pagure
donnait un éclat qui les éblouit fans
brûler de nouveaux feux. Une pauvre
orfeline leur répondit la jeune perfon-
ne, ne porte pas fes vues fi haut, Mef-
fieurs—. Et préfentant-la main à Luffün-

ville Voila celui qui m’a choifie le
premier, que je préfere à tout l’uni-
vers il m'aime, j'en fuis fôre il m’efti.
me, furtaut, il eft vertueux Et le
pauvre Philotés-Philogunes Apatéon pleu-

rait à chaudes larmes. Qu’exigez vous
d’eux mademoifelle dit le judicieux
Magiftrat Qu’ils m’aublient, monfieur,
répondit Florangis Je leur pardonne
puiffent-ils changer choifir parmi leurs
égales une compagne aimable, vivre.
heureux avec elle Pour monfieur Apa-

i FH 3
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Pami de mon Pere, qu’il eut des bon-
tés pour moi. Quel eft l’homme qui peut
dirc, au bout d’une longue carriere que
fa vertu ne s’eft jamais démentie Je me
trouve heureufe, puiffe-t-il l’être auffi—!
Le Magiftrat donna de grandes louanges
à des fentimens fi généreux, congédia
la belle Florangis, Luffanville leurs
amis, après s’être fait donner des lumie-
res fur ce qui concernait Valincourt.

CHAPITRE XLIX.
Fanchette recouvre fa mule bleu célefle,

A

fe rappelle fans doute que l'afia-

tique avait été témoin de la délivrance
de Lufflanville, À peine eut-il parfaite-
ment connu que le marquis le comte,
fiers de leur crédit de leur naiffance,
fubftituaient au devoir le plaifir, au
juite à l’honnête, la fatisfa&tion de
leurs paffions effrénées; qu’il forma le
deffein de rompre avec eux: il vendit la
Petite maifon que fon amitié naiflante lui
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avait fait acquérir enjoliver habiter
dans le voifinage de celle de monfieur
de C**, revint à Paris.

Toujours occupé de Fanchette, qu’il
ne pouvait découvrir 3 für d'ailleurs que

‘Luffanville eft en liberté, il fouhaita d’é-
tcindre un amour fans efpérance. T'elles
étaient fes difpofitions lorfqu’il reçut
en un même jour, de Pondicheri, la nou-
velle impatiemment attendue que le
gouverneur, auprès duquel il était inju-
ftement accufé de faire un commerce il-
licite, d’avoir entretenu avec le com-

 mandant de Madrafs une intelligence dan-
gereufe, avait reconnu fon innocence,
écrit en cour des lettres qui détruifaient
les accufations qu’il avait portés contre
lui rétabli fon honneur dans la colonie

permis l’embarquement de toutes fes
richeffes de l’orient, l’avis que trois de
fes vaiffeaux richement chargés venaient
d’entrer dans le port de fon procureur
à Paris que toutes les affaires qu’il y
avait laiffées à fon départ étaient enfin
accommodées, les faifies levées, les de-
crets purgés, que l’affurance d’un en-
tier paiement qu’ils n’euffent ofé de-

H 4
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créanciers, Tant de bonheur aurait été
bien plus doux, s’il eût cu, pour le par-
tager, fon fils, fa malheureufe famille
ou cetté jolie Florangis, qu’il croyait
nièce de la marchande de modes; mais
il ne laiffa pas de s’en réjouir beaucoup,
avec le bon inftituteur.

Les raifons qui lui firent publier fa
mort, il y avait trois ans cacher à fes
anciennes connaiffances fon arrivée à Paris,

changer fon nom, vénaient de ceffer
il fortit pour fe montrer à ceux qui fu-
rent autrefois liés avec lui. Sa premiere
vifite fut chez monfieur Delaunage,'ce
vicillard voifin du pere de Fanchette;
qui voulait la rendre maîtreffe: chez lui

la marier qui fit des préfens qu'on
renvoya; qui venait de vendre fon fond
à Satinbourg. La furprife du vieux mar-
chand fut extrême dans le premier mo-
ment, il nc voulait en croire, ni fes yeux
ni fon ami. Enfin, convaincu qu’il voyait
monfieur Rofin, il l’embratfe tendrement,
jui demande des nouvelles de fa femme,

de fon fils... Elle eft morte, inter-
rompit Rofin; mon fils eft perdu.
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Perdu!_ Oui perdu dans Paris, où je
J'avais envoyé. Hélas! toutes mes recher-
ches celles de fon gouverneur, ont
jufqu’à préfent été vaines.… Mais on ne
fe perd pas de la forte vous le retrou-
verez. Par le bon ordre qui regne dans
cette grande ville, on découvre ce qui
s’y paîfe de plus fecret.… Vous me ren-
dez un peu d’efpérance.… Votre niece a
dû montrer bien, de la joie de votre re-
tour 9— Ma niéce eh! pouvez-vous m’en
donner des nouvelles Vous ne l’avez
pas encore vue Et ne fais où la pren-
dre. Ah! quel plaifir pour tous deux
c’eft une merveille que votre nièce une
fille... Si le jeune Satinbourg était ici…
Il ne tarit pas fur fon éloge demain.…
Et {fi vous voulez m’obliger, que ce foit
dès aujourd’hui. Ainfi que vous, je ne
fais plus où la prendre on parle d’un
couvent... Satinbourg dira tout cela;

nous ne pouvons le voir que demain.
Mais votre niéce va vous offrir l’image
vivante de votre fœur lorfque dans fon
printems fes graces fon éblouiffante
beauté lui foumettaient tous les cœurs.

Vous éloignez le moment de la voir,



122 LE PrEmvous augmentez l’envie que j'en ai.
Elle eft dites-vous belle comme fà
mere Je crois qu’elle la paîfe…. Et

At Rofin treffaille. Il fe dit à lui-même: Ma
Ni nièce refemble à la belle Fanchette.…
W

2) elle a tous les traits de ma fœur clle me
di tiendra lieu de fils, de maîtreffe..….

puifque dans le monde, il exifte une puif-
fance qui rendra légitimes les fentimens
qu’elle m’infpire,, je fuis riche, j'en pro-
fiteraï.… À demain monfieur Delauna-
ge? Dès le matin nous irons enfemble
chez Satinbourg une jeune époufe je
m’en fouviens encorc, fait dormir tard

nous le furprendrons au lit; vous vous
ferez connaître... Ce Satinbourg eft
marié?— Il vient d’époufer l’amie de votre
nièce. Ah! cela me foulage.… Vraiment
ce n’eft qu’à fon corps défendanc—
Une vifite furvintau vicillard Rofin,
tranfporté de joie, le quitta.

i Le lendemain, la nuit n’avait pas en-
4

ÿ le, s'habille, prend la jolie mule bleu-
k çore fait place au jour, que Rofin s’éveil-

Î

çélefte qu’il avait enlevée à Fanchette
vole chez Delaunage. Le vieillard fut

1 furpris de le voir fi matin. Voulez-vous
fi

E done interrompre lui dit-il en riant, de
CEST
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jeunes époux lorfqu’à peine ils commen-
cent à gouter un fommeil bienfefant, qui

répare leurs forces épuifées 2 Il n’eft pas
tems encore. Attendons. Que voulez-
vous répondit Rofin je brûle d’impa-
tience j'ai perdu tout ce qui m’eft cher;
un fils mon unique efpérance; une maî-
treffe toute belle, fage au milieu des en-
levemens; le vrai phénix en un mot fi
féduifante..... cette jolie chauflure l’a
parée.…Ô Mademoifelle Florangis, dit
froidement Delqunage ne le céde pas
encore à votre phénix pour cet attrait-
là.… Vous allez en juger—.

Les deux amis s’entretinrent durant
quelque temps de leurs affaires de la
fortune de Rofin de fes avantures,

Vous ne donnâtes point de vos nou-
vèlles à ce pauvre Florangis difait De-
launage. Jécrivis plufieurs fois mais
je ne reçus jamais de réponfe ce fut
indirectement que j'appris leur mort. J'ai

fu depuis peu que de plufieurs vaifleaux
qui portaient de mes lettres, le premier
fit naufrage, les autres furent pris par
les anglais Il me paraît que dans ces
climats éloignés, la fortune seit laffée
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Je favez, je quittai Paris avec quelques
débris de ma premiere fortune ce fut
Un crime aux veux de mes correfpondans
On m’accufa de mauvaife foi on tâcha
de flétrir ma réputation on fit des pour-
fuites; tout le poids de la haîne tom-
ba fur moi je l’avais prévu fouhaité
Florangis était vertueux, mais pufillani-
me ma fœur s’affeétait trop j'aurais
voulu au prix de la moitié de mon fang
leur épargner les maux qu’ils ont fouf-
ferts. Je plaçai avantageufement mes fonds

j'eus un emploi d’écrivain fur le vaiffeau
qui me tranfportait. Arrivé à Pondiche-
ri, je tins les livres d’un fameux négo-
ciant, j’eus en même-temps la liberté
de trafiquer pour mon compte. Tout me
réuffit je gagnaila bienveillance de mon
commettant, par le bon ordre que je mis
dans fes affaires les miennes floriffaient
au bout de quelques années il m’affocia
avec lui. Tout n’en alla que mieux parce
que je devins plus hardi, que le bon-
heur continuant à me feconder notre
fortune doubla en très-peu detemps. Mon
aflocié mourut les anglais prirent Pondi-
cheri j’avaisrendu des fervices d’impor-
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tance, avant la déclaration de guerre à
divers commerçahs de cette nation ils
m'en témoignerent leur reconnaiffance,
dans la défolation publique, en me fe-
fant rendre toutes mes richeffes je fus
le feu] à qui la guerre pourle moment,
ne fit point de tort. Mais cette faveur
penfaà caufer ma perte. dans la fuite. Dès
que la paix fut rétablie entre les deux
nations, les envieux que mon bonheur
m'’avait faits, ne manquérent pas de me
noircir auprès du nouveau gouverneur.
L’orage de jour en jour groffiffait fur ma
tête le danger devenait preffant je fon-
geäi à mettre ‘en fureté ma vie avec une
partié de mon bien craignant que mon
fils, que je venais d’envoyer à Paris, ne
fût arrêté, je renouvelai à fon gouverneur
la défente de paraître parmi nos connaif-
fances. Lahaîne de mes ennemis s’enve-
nima au point, que pour m°y fouftraire
entièrement, je fis publier ma mort rout
le monde la crut jufqu’à mon fils; fén
guide favait feul mon fecret. Valincourt

c’eft le nom que je lui fais porter ai-
mait lorfqu’il apprit cette nouvelle il
difparut quelque temps après, l’objet
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fon fort. Le conducteur que je lui avais
donné me rejoignit m’aprit cette fâ-
cheufe nouvelle je fus au défefpoir. Nous
revinmes tous deux en france, avec ce
que je pus emporter dc mes richeffes.
Aujourd’hui tout a changé; on me rend
juftice à Pondicherk; fi je retrouvais
mon cher Valincourt, auffi-bien que ma
nièce, je n’aurais plus rien à defirer—.

Lorfque Rofin eut fini fon récit, ilétait
l'heure de fe rendre chez Satinbourg; il
part avec Delaunage. Mais les jeunes
époux font déja fortis onnomme le cou-
vent de Fanchette; ils viennent de s’y
rendre. Les deux amis y volent. L’aima-
ble Adélaïde paraît feule, pour leur ap-
prendre que Satinbourg fa jeune com-
pagne n’ont fait que paîer. Delaunage
demande Fanchette. La jeune religieufe
crut la devoir celer. Rofin était vivement
frappé des grâces de la charmante fœur
fon cœur facile à s’enflâmer s’intérefla
pour elle il l’entretint quelques momens 3

lui dit des douceurs. Adélaïde le con-
fidérait quelques traits, un fon de voix
qu’elle crut reconnaître fixaient fon at-
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tention. Rofin, charmé, lui dit: Com-
ment a-t-on pu fe réfoudre, madame, à
enfevelir tant d’attraits dans un cloître 2

Enfevelie! moi!... J'en ferais au de.
fefpoir.… Vous n’êtes pas. Si. Et…

Dans deux jours... Vous connaiftez
monficur Satinbourg dans deux jours vous
faurez tout. Ah ciel! Madame, j'ai-
mais une jeune perfonne toute belle que
j'ai vue deux fois... j'en devins éperaü-
ment amoureux dès la première... mais
vous l’égalez. Cette mule fut à clle.
Voyons. Mais… Je crois... N faut
me la rendre Venez la reprendre de-
main. Rofin fut ravi que ce bijou lui
fournit un prétexte derevoir la jolic clot-
trée il y confent, fort avec le vieux
marchand.

"Adélaïde, en voyant la mule mignone,
préfuma qu’elle ne pouvait appartenir
qu’à Fanchette. Mais comment fetrou-
vait-elle entre les mains d’un homme con-

nuù de Satinbourg Elle vole auprès de
fon amie, qu’elle ne nomme plus que fon
aimable fœur elle lui rend compte de
ce qui vient de fe paffer, lui préfente
la mule. Fanchette ldreconnaît avec fur-
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piife 3 raconte comment dans quelle
otcafion elle l’a perdue cherche la fem-
blable, la retrouve, les chauffe. Les
deux tendres amies s’épuiférent en con-
jeétures. Deux heures après le même fu-
jet les occupait encore la jeune Âga-
the paraît.

mme ere ED (es root te
CHAPITRE L

Nouvel enlévement.

uw
—JVÀ a chére Florangis voicibien d’au-
tres embatras un oncle, dont jamais je
n’avais entendu parler, tombe des nues
pour venir nous tourmenter.... Que
m'’apprens- tu chère Agathe Oui,
votre oncle, un monfieur Rofin monfieur
Delaunage qui nous quitte, vient de nous
aprendre cettenouvelle. Ciel quel bon-
heur inattendu! Réjouilfez-vous!...
vous ne favez pas encore...— Ah! que
je le voie feulement. Gardez-vous en
bien! Aprenez fes deffeins, que fà
vchue qui devrait noûs caufer à toüs la
joie la plus vive, ne nous aporte que de

la
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la trifteffe. Votre ontle brûle d'envie de
vous revoir il a tour pouvoir fur vous
il ne confentira jamais à votre union avec

monfieur de Luffanville. Ah! Dieu
Non il a perdu fa femme fon fils

unique, rapporté des richeffes immenfes
il veut vous rendre maîtrefle de toute fa
fortune en vous époufant. Tels font fes
deffems.… Ma tendreffe mes larmes les
feront changer. Ne vous en flattez pas
il vous à vue, gous ne favons comment;

il vous aime fans vous connaître, Il n’uft
qu’un moyen de vous délivrer tout-d’un-
coup de mille tracafleries monfieur de
Luffanville ignoré tout ceci allons Fin-
ftruire -nous relteronñs chez lui tout le
jour cette nuit vous vous épouferez
demain nous irons voir votre oncle, qui
N'ayant pas publié>fon-retour affez tôt,
n'aura rien à diré  Fanchette, troublée
héfitait Adélaïde fe joignit à l’aimable
Agathe, pour la déterminer.

Les deux amies fortaient pour fe ren-
dre chez la marchande de modes, d’où
Ton ‘devait faire avertir Luffanville la
bonne Néné À la porté du couvent,
un homme s’entretenait avec une jeune

FI. Partie. 1
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fille qui prononça le nom de Valincourt
Fanchette l’époufe de Satinbourg s’ar-
rêtent fixent la jeune perfonne elle
leur parut une de ces infortunées, qui fe
privent elles-mêmes du titre de citoyen-
nes, font à part une claffe aviliffante 5
exhalaifon impure de la corruption .des
grandes villes Agathe Fanchette dé-
tournent la vue en rougiffant pour elle.
Cette fille était la petite Lolote, qui ve-
nait de reconnaître Rofin.. Dans ce mo-
ment, les yeux du pere de Valingourt
rencontrent la belle .Flôrangis Oui...
c’eft elle-même s’écrie-t-il elle a.
voila cette jolie mule que je viens de rc-
mettre à l’aimable- religieufe.… Je n’ai
pas encore examiné {es traits avec au-
tant d'attention quelle image ils me-re-
tracent!.… fi c'allaitêtre.… Je ne laif-
ferai pas échapper cette occafion de m’en
éclaircir. Ces dernieres paroles frap-
pent l’orcille de Fanchette elle remet
J'inconnu qui voulut:un jour-la {ecourir;
fe hâte de monter dans le caroffe de place
qu’Agathe avait amené; leve les portie-
res, par-là fe livre elle-même. Le co-
cher, à qui Rofin eut le tems de dire un
mot, fuivit les ordres qu’il lui donta.
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On arrête après un trajet fort court:

la portiere s'ouvre, Rofin préfente la
main à Fanchette qui fe voyant dans
une maifon inconnue, fait un cri, fe
jette entre les bras d’Agathe.

At meme eme entr pm ED Ie CE momo ma rca

CHAPITRE LE
Obflacle qu’on n’attendait pas.

®pARDONNEZ Mademoifelle dit
Rofin, une petite tromperie que l’impa-
tience de vous connaître a feule fuggé-
rée..…. Calmiez cette frayeur qui m’eft
injurieufe, mefdames il n’eft perfonne
au monde qui plus que moi rende hom-
mage à la vertu unie à la beauté… Fan-
chette fe fentit raffurée par ce difcours
l'inconnu lui prit la main elle ne la re-
tira pas il lui fembla que dans fon cœur
cet étranger occupait une place à côté
de. Luffanvilles elle fut la premiere à
preffer Agathe de fe rendre aux inflances
qu’il leur fefait d’entrer chez lui; la jeune
Satinbourg ne pouvaitrevenir de fon éton-
nement mais le nom de Valincourt qu’el-

I 2
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les avaient entendu donner à l’incomu,
excitait fa curiofité elle fe rendit.

Si j'en crois mon cœur, lui dit Ro-
£n avec attendriffement vous êtes celle
que j'ai defefpéré detrouver. Le fort m’a
privé d’une fœur chérie. D’une fœur,
interrompit Fanchettè!.«.... Et cette
fœur!... À Je retrouve fes traits en vous.
Elle fe nommait Florangis je fuis Ro-
fin. Vous! mon oncle vous! C’et
lui, chére Agathe Fanchette portait
toujours avec elle la boîte qui renfermait

le portrait de fa mere, cette lettre
qu’en mourant elfe écrivit à fon frère.

Voila dit-clle à Rofin l’image de
celle à qui je dois le jour. À peine il
l’apperçoit, que fes yeux fe rempliffent
de larmes O ma fille s’écrie.t-il
en la preffunt dans fes bras ce n’eft
que de cet inftant que le fort ceffe de
me perfécuter il m’a ravi mon fils,
miais 11 rend à mes vœux le feul ob-
jet qui pût me confoler d’une perte fi

grande... Je retrouve un père, chère
Agathe. Je vais vousadorer vous aurez
un fils dans Luffanville tous deuxAh! ma fille! Quel eft ce papier
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Il eft pour vous. J'ai toujours refpecté
cette défenfe de l’ouvrir que vous voyez
tracée de la main de mon pere, Rofin
baife l'écrit de fa fœur, lit;

—aeÀ Ÿ Ans quelqu'’endroit du monde que tu
refpires cher Rofin, indifférent ou tendre
encore, il ef} un cœur qui d’aime, qui ie
defire qui fonge avec trefjaillement même
dans ce motnent affreux que les smêmes
flancs nous int portés. Combien de fois la
différence de nos noms y ne nous fit-elle pas

prendre pour de tendres amans!... Tems
heureux! O mon frere! le fang qui t’a-
mime coule dans mes veines, mais il m'y.
circule plus qu'avec lenteur Une cruelle
ennemie l’époufe, ou plutot la mégère,
de cet amant pour qui je l’avouai ma fai-
bleffe, ne-s'eft pas crue affez vengée par
nos malheurs qu'elle a tous caufés elle y
joint le poifon c’eft elle, je n'en faurais
douter dans quelques heures je ne ferai
plus ma fille perd une mere inftruite par
l'expérience... Oh que n'es-tu près de
moi !ru recevrais mon dernier foupir tu
confolerais tu foutiendrais mon malheureux
époux tu recyeillerais ma fille, tu me

13
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remplacerais auprès de Fanchette de Fan-
chette!... Mon frere mon ami, conçois-
tu toute l’horreur de la fituation dela pau-
vre Fanchette? Fe frémis, quand jefonge qu'elle eft belle innocente que je la

Jaile, comme je fus laiffée, au milieu d’un
monde corrompu, fédutteur qu’elle peut
perdre bientôt fon pere dont la fanté chan-
celante s’affaiblit de jour en jour... Au
nom de Dieu, des droits du fang, de no-
tre tendre &P conflante amitié cher Rofin 3
À tu reviens un jour reçois dans tes bras
ma fille comme ton fils s fi tu le peux fais
fon bonheur protége-la du moins défens-la
contre les meurtriers de fa mere préferve-
lu d'égaremens Rofin! tu me connois:
je fus, infenfée… mon ami, fi ma fille s’é-
tait égarée, ce ferait ma faute dans ce
cas méme, pardonne-lui, ramêne-la ni le
vice mile crime ne doivent nous faire haïr nos

parens ou nos amis c’eft le lâche prétexte des
cœurs durs, que de fe prévaloir de leurs dé-
Jauts pour négliger ceux qu’ils doivent aîmer.

Mon frère je te recommande le bonheur
de ma file je te prie de le faire par tous les
moyens poffibles..…. je te l’ordonne l’état
d’anéantiffement où je me trouve m'en don-
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ne le droit-: fonge que cette âme immortel
le, qui te fut attachée que le poifon n’at-
teindra pas, aura les yeux ouverts fur
Fanchette fur toi... elle lira dans ton
cœur tes plus fecrettes pen/ées Mes dou-
leurs ceffent une lumière furnaturelle fem-
ble m'éclairer. Mes forces s’épuifent
Rofin... Fanchette... ma fille... mon
frère qu’elle foit la tienne.…

Il était impoffible de lire les carattéres
demi formés qui fuivaient. Fanchette
fon oncle répandaient des larmes. Que de

penfées les agitaient! Rofin lui dit
Eh! c’eft toi, ma fille toi l’aman-

te de ce Luffanville, dont la mere...
‘Toi qui devrais détefter cout ce qui
tient à cette femme abominable Et
je me crovais injufte, lorfque le jour où
je le vis te dérober au danger je fentis
que je le haïffais. Cependant, ma fille
ton bonheur eft tout ce que je veux: ma
fœur l’ordonne aux dépens de mon
cœur, plus à toi que tu ne penfes, je
le ferai. Fanchette éperdue immobile
foupirait garda durant quelques mo-
mens le filence. Enfuite levant timide-

14
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136 LE PIEDment les yeux fur fon oncle: Si vous
le connaiffiez lui dit-elle ah? fi vous
le comnaiffiez Toutes fes vertus, s’il
en a, ne font plus rien ma fille ce bil-
let que toi-même viens de me remettre,
les doit toutes anéantir à tes yeux,
vous féparer pour jamais. Ah Dieu
plutôtla mort Luffanville eft-il donc
criminel pour être né d’une mere cou-
pable Il a ‘tant de vertus!. Chere
Agathe, écris à ma bonne qu’élle vien-

ne fon témoignage fera moins fufpe&,
qué le mien. Quoi! le fils de celle qui
te priva d’une mere t’eft fi cher un fang
odieux... Arrêtez Ah mon oncle
mon pere je l’aime mais il en eft fi di-
gne la fœur, &-le frere, l'une
par l’amitié l’autre par l’amour ont tout
pouvoir {ur mon cœur faut-il donc bri-
fer des liens fi doux !4 Ta mere ne vit
plus que de périls que de malheurs
celle qui t’en prive ne t’a-t-elle pas cau-
fés fille infortunée! …'Je les pardonne
à mon plus cruel ennemi mon amant.
Nous efpérions jouir d’une félicité fi pure
Sa fœur que vous avez vue... dont les
vœux font diffous. Cette fille aimable
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à lâquelle j'ai parlé Elle-même. Sa
fœur le jeune Valincourt. Le jeune
Valincourt! Vous vous troublez on
vous a donné ce nom lorfque nous for-
tions du couvent le connaîtriez vous
un jeune homme continua vivement
Fanchette que depuis trois ans l’on
croyait perdu fils d’un riche négociant
de Pondicheri, l'ami de mon amant qui.

Et c’eft mon fils c’eft toi qui me
l'apprens 6 ma chere Fanchette!..
Où le verrai-je

Rofin achevait à peine ces mots, qu’on
vit paraître Luffanville Valincourt
l’époux d'Agache.

Ah! mon coufin, s’écrie Fanchette
en-allant au-devant de Valincourt! votre
pere... mon oncle... Le gouverneur
du jeûne-homme entrait il apperçoit fon

éleve, il s’élance vers lui, le porte
dans les bras de fon pere. Que ce mo-
ment eut de douceur O Dieu quel
heureux jour, dit Rofin, qui me réunie à
ce que j'ai de ‘plus cher Mon fils
mon cher fils: qui t'as donc féparé de
l'ami que je t’avais donné

Le jeune Valincourt allait inftruire fon
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téon de fon amitié pour Luffanville,
peut-être d’Adélaïde un envoyé du ma-
giftrat fe préfente, l'invite à le fuivre.
Rofin, lanceun regard jaloux fur Luffan-
ville, prie Fanchette de faire les hon-
neurs de fa maifon, fort avec fon fils.

Tandis qu’ils s’éloignent Fanchette
demandait à Luffanville pourquoi fa bonne
n’était pas avec eux. Je l’ignore, ré-
pondit l’aimable jeune-homme mais c’eft
elle qui m’a fait remettre le billet d’A-
gathe—. Et la tendre Florangis n’eft pas
xaffurée elle veut abfolument la voir

prie qu’on la faffe chercher.

CHAPITRE LIL
Bibi,

as,Ül osrn reçut chez le Magiftrat de
nouvelles preuves que fes malheurs étaient
ceffés des affurances de la proteétion du

monarque pour continuer fon commerce
des lumieres fur les crimes d’Apatéon.
Au retour l'amant d’Adélaïde épancha
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fon ame dans le fein paternel. Rofin,
furpris de l’embarras avec lequel il s’ex-
primait au fujet d’Adélaïde, arracha fon
fécret à demi il ne put fe défendre de
reffentir au fond de fon cœur une joie
fecrette, des efpéranres.

Lorfqu’ilrentra, Fanchette venait d’ac-
compagner Agathe chez fa mere. Et
ce fut ce jour-là chers leCteurs que
l'éditeur de cette véritable hiftoire vit
Fanchette chez la marchande de modes,

que fon joli pied fut pour lui la divine
Clio. On efflayait à cette belle fille fa
parure pour le lendemain celle qui nom-
ma Fanchette était la jeune Agathe celui
qui la careffait monfieur Satinbourg
Rofin ne pouvait plus vivre fans elle il
y vole avec fon fils. En la voyant fi
belle, fon cœur palpita de plaitir.…… Ab!

mon fils dit-il bas à Valincourt, voila
l'objet qui devait te charmer faut-il que
Luffanville te l’enleve— Le jeune hom-
mefurpris répondit en foupirant C’eft
affez d’un malheureux faites Ja félicité
de ma coûfine. j'aime, vous le favez.
Mon pere je vous ai découvert mon fe-
cret tout dépend de vous... Com-
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pu me forcer d’être heureux Rofin
l’entendit tous fes projets s’évanoui-
rent. Vous le ferez, mes enfans s’é-
crie-t-il. Et dans le moment, Euffan-
ville, que Fanchette avait prié de s’infor-
mer de Néné, vint lui dire que lui-même

fes gens n’avaient encore pu la dé-
couvrir.

Fanchette à cctte nouvelle ne put
retenir fes larmes. O quel prix la fen-
fibilité, la tendre recoñnaiffance donnent

à la beauté!... Rofin difait Comme
elle aurait aimé fa mere! Luffanville
Comme elle aimera fon époux Rien
ne put la confoler. Mais on n’avaitgarde
de trouver la gouvernante, qui, dans les
lieux où elle était, ne s’occupait que des
intérêts de fa chere Florangis, que fon
amant, fon oncle Valincourt recondui-
firent à fon couvent.

La vue de la belle Adélaïde, qui vint
recevoir Fanchette, difhinua dans Rofin
fon antipatie pour Luffanville, If aurait
ête flaté de la double alliance, fans le crime

d’une mere odieufe. Car, dans fes prin-
cipes, le malheur d'Adélaïde était moins
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que rien les perplexités de fon fils un
enfantillage mais madame Luffanville
lui fefait horreur. Cependant, touché de
l’amitié que lui montrait le jeune- hom-
me, preffé du defir de faire le bonheur
de fa niece de donner à fon fils une
époufe toute belle, aufli riche qu'il
avait appris que le ferait la jeunc reli-
gieufe, il figna quoiqu’avec répugnance,
le contrat de Fanchette, que le notaire
venait d’apporter. L’aimable fille ui mon-

trait combien elle était touchée de fa
bonté. Il foupira il cédait deux objets
qui l'avaient charmé tant de générofité
ne demeura pas fans recompenfe.

Tous trois, après avoir pris congé des
deux jeunes amies, fortaient du couvent
le jour finiffait, les rucs defertes voi-
fines de ce monaftere n’étaient point
encore éclairées: deux femmes qui mar-
chaient fort vite d’un air cffraÿé,
paffent tout près d'eux. L’une heurta
violemment Luffanville qu’elle ne voyait
pas À peine l'amant de Fanchette eut
ouvert la bouche, pour lui faire quelques
excufes, que la jeune perfonne fe jette
dans fes bras, en s’écriant Ah mon
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demeurent immobiles d’étonnement, en
reconnaiffant la voix de Bibi, que Ldlote
accompagnait.

Eft-il poffible Mon frere Qui
l’aurait penfé Un-perfidé... Tu ref-
pires!...— abufant de ma confiance...

Apatéon _Lui-même. Il me perfüada
de feindre une agonie tandis qu’il éloi-
gnerait ma mere, de me laiffer enlever.

Qu’efpérais-tu, grand Dieu.! D'être
réunie à Valincourt:il m'en'avait flatée…
le traître!..: 1 m'a crüèllement trom-
péc... il ne travailloit que pour lui: mais
Jefcélérat n’a rien obtenu enfevelie tou-
te vivante, mon défefpoir même m’a fou-
tenue. Aujourd’hui, je ne fais par quel
coup du fort, je me fuis vue abandonnée
d'un vieux géolier qu’il m’avait donné.
je l’ai attendu jufqu’au foir inutilement
je me fuis cru condamnée à périr de faim.
Je vais à la porte de ma prifon je vois

‘avec furprife qu’elle n’eft point fermée
je fors; rien ne s’oppofe à ma fuite par-
venue dehors, j'ai apperçu cette jeune
perfonne, l’ai priée de me conduire au
couvent de ma fœur-
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Mes leéteurs fentiront quel effet dut

produire cet étonnant récit fur Luffan-
ville Valincourt. On rentre dans le
couvent avec Bibi Lolore même,
que Luffanville reconnut avec plaifir,
La furprife d’Adélaïde de Fanchette
ne fe peut décrire. La joie fuccéda Bibi
trouva deux tendres fœurs. Cette jeune
perfonne, en croiflant, était embellie

Rofin dit en lui-même Pour le
coup, çelle-çi n’a point d’amant; elle
fera pour moi Cependant il n’ignorait
pas ce qui s'était paffé; mais on a dû
s'appercevoir, qu’il eftimait la vertu, la
beauté non dés chimeres; ce fut mê-
me ûne raifon de plus pour offrir fa main
à Bibi. Il treffaillie, puis tout à coup li-
dée de f4 fœur expirante vint modérer
fa joie. Luffanville, de fon côté fongeait
à s'acquitter avec Lolote il offrit de
payer fa penfion dans le couvent, au cas
qu’elle voulût y refter, de l’établir un
‘jour.

Mais l'inftant où tous ne doivent plus
rien- avoir à defirer, s'approche. Le voîle
“va tomber, déja le fcélérat eft puni.
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CHAPITRE DERNIER.
Plus heureux qu’on ne penfe.

rw<+À ro1s jours s’étaient écoulés depuis

le triomphe de Fanchette chez le Magi-
ftrat. Ils fe pafferent comme on l’a vu,

furent employés aux préparatifs du
mariage de Fanchette avec Luffanville
à tout difpofer pour la fortied’Adélaïde;
à s’inquietter fe chercher, fe rétrouver
{fé reconnaître à s’aimer, à fe le dire, à
fe répéter mille fois qu’on s’aimerait tou-
jours à careffer Agathe à l’entendre
vanter fon bonheur à faire mille-queftions
à Bibi, à la confoler, en lai prbmettant
un mari, cent autres chôfés qu’il fe-
rait trop long de rapporter.

Enfin l’on vit paraître le quatrieme
(c'était celui de l’union defirée Luf-
fanville, Rofin, Valincourt, fuivis d’un
nombreux cortege fe préfentent à la por-
te du couvent. La Supérieure amene
Fanchette richement parée, éblouiffante

comme le foleil, plus touchante plus
belle encore que brillante. Elle la remet

entre
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entre les bras de fon époux. L’aimable
jeune-homme donna quelques momens à

jouir de la délicieufe fituation. Enfuite
fe tournant vers la Religieufe Mada-
me, lui dit-il, ce n’elt pas encore tout;
je vous prie de lire ceci [un Huiffier
préfenta l’arrêe] de me rendre ma
{œur. Je laiffe à votre maifon tout ce
qu’elle apporta lors de fon entrée chez
vous jene veux qu’elle. La Supérieu-
re ne pouvait revenir de fon étonnement
elle demanda du temps pour délibérer
avec les anciennes Luffanville était pref-
{é il ajoûta que le jour même il
ferait remettre à la Supérieure le fonds
des roco liv.’ de penfion dont fa fœur
devait jouir. On fe confulte l’article
de la npenfion touche ces bonnes filles,
on décide qu’Adélaïde fortira fur le

“champ. Lorfqu’on fut l’avertir, elle avait
déja repris les habits de fon véritable
état. Les Religieufes l’accompagnent
jufqu’au tour; Bibi la fuit; on les em-
“braffe, elles fortent. Et nulle expreffion
‘ne peut rendre quelle fut la joie de
-Rofin lorfqu’il preffa la main de la
jolie Bibi.

II, Partie. K
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L’on venait d’arriver chez, l’oncle de

Faimable Florangis, d’où Pon devait fe
rendre aux picds des autels: Fanchetre
demandait fa bonne montrait la plus
vive inquiétude, lorfqu’on entendit. dans
la cour le bruit d’une voiture c’était celle
de monfieur Apatéon on en voit defcen-
dre Néné  Etvite, mes chers enfans,
dit-elle à l’aimable Florangis, à Luffan-
ville, à Rofin,qu’ellereconnut mais qu’el-
le n'avait pas le tems d’intéroger Et vite 5

il n’y a pas un moment à perdre venez
être témoins des derniers inftans d’un mal-
heureux que les remords déchirent… Et
tout de fuite elle leur aprend que la veille
Apatéon l’avait envoyé chercher qu’elle
n’avait pu le voir fans être touchée juf-
qu’aux larmes, Il eft bleffé mes enfans,
djouta-t-elie les {fcélérats auxquels il s’é-
tait affocié pour vous perfécuter qu’il
voulait juitifier à vos dépens l’en ont
puni le comte d’A** lui fe font fait
des reproches devant le magiftrat en for-
tant d’A**+ le marquis de C** fe font
réunis contre un vicillard trop ami de fon
corps pour s’être jamais battu, qui re-
fufait de mectre l’épée à la main: ces
deux miférables non contens de l’affom-
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mer à coups de canne, ont eu la Jâcheté
de fe fervir de leurs armes contre un hom-
Mme qui demandait la vie à genoux, Les

coupables font arrêtés il faudra cout leur
crédit pour les tirer de-là. J'ai paflé la
nuit à confoler le moribond il fe reproche
des crimes affreux qu’il veut avouer de-
vant vous Courons ma chére fille: je lui
crois des deffeins favorables pour votre
fortune il vous demande L’aima-
ble Florangis careffait fa bonne dans ce
moment, elle n’était fenfible qu’au plaifir
de la revoir. Enfuite elle s’attendrit fur
Je fort d’Apatéon, donna des larmes
à fon infâme pcrféguteur. O vertu des
cœurs tendres, précieufe fenfibilité, doux

apanage d’un fexe enchanteur une larme
que tu fais répandre, eft au-deffus des
viétoires des héros... Luffanville Va-
lincourt lui-même font émus Rofin, que
fon fils avait inftruit des forfaits du dé-
vot, bénit le ciel qui s’eft chargé de le
venger, préfente la main à Bibi d’un air
fatisfait Pon part, l’on vole, l’on ar-
rive.

Quel fpeétacle grand dieu! que celui
“qu’offre un mourant, dont la vic fut un
tiflu d’horreurs qui n’a, pour fc raffurer

a



148 LE PrEpcontre un avenir terrible, pas même le
trifte avantage de l’incrédulité auquel fa
confcience ne préfente que des jeunes filles

forcées trompées féduites, abandon-
nées au defordre des innocens oprimés

tous les crimes! Le découragement,
l’effroi, le défefpoir Ie tourmentent plus
que fa maladie mêtne il fouffre des maux
infinis. Tel était Apatéon.

Aprochez Panchette, dit-il, d’une
voix éteinte, Ô vous que j'ai tant of-
fenfée.… plus que vous ne le croyez
éncore... Quoi! Adélaïde!. fafœur!.… Rofin"… Je bénis l'être fu-
prême de ce que vous êtestousici:..

ma confufion en-fera plus grande….
mais peut-elle égaler mes forfaits
Fanchette, vous-même, Luffanvil-
le, venez... Mes chers enfans, je vous
ai fait prier de me rendre cette vifite,
pour vous demander pardon... “Vous

allez frémir... Mais voyez ma dou-
leur, mes remords mes larmes

fi quelque jour le vice fe préfentait à
vos yeux fousune formeféduifante,..
Tapelez-vous ma funefte fin... Je.fus
vertueux, tant qu’un pere fage guida
mes premieres[années. Je le perdis.….
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Hé! que ne le fuivais-je au tombeaù
[43 de faux amis de pernicieux
confeils me corrompirent en peu d’an-
nées je furpaffai mes maîtres... Mais
comme mon extérieur avait toujours
été réglé, je n’en changeai pas j'en
impofais aux hommes j'entrais ainfi
dans d’honnêtes familles, où je portais
le défordre ma corruption... Que
de filles précipitées dans le crime pref-
que fous les yeux de leurs meres
enlevées entretenues, dans des mai-
fons que mesricheffes me permettaient

d'avoir Tant que je fus jeune
inconftant volage, je gardais peu
la même maîtreffe alors ces malheu-
reufes paffaient en d’autres mains,
fouvent de-là au dernier degré du
vice, à l’affreufe proftitution... Ce-
pendant le Ciel ne perinit pas toujours
que je fouillafe l’innocence j’échouai
auprès de vous, Adélaïde... vous
vous êtes fauffement crue la vittime
de ma brutalité... vous vous trou-
blâtes... vous perdites l’empire fur
vos fens égarés; revenue à vous-mé-
me, vous vous crûtes avilie…. Il n’en

K 3
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eft rien croyez-moi, quoique j'en fois
indigne dans ce moment terrible la
Vérité feule demeure (44 Et Va-

lincourt, pouffant un cri de joie, eft aux
genoux de fon amante, fur laquelle au-
paravant il n’ofait lever les yeux. Je
t'adorais je t’eftimais, ma chere Adé-
laïde, lui dit-il; mais en me nommant
ton époux, je t’aurais vu rougir.. Re-
leves-toi pauvre imbécile interrom-
pit Rofin ne vois-tu pas que tu dis des

fotifes Belle vertueufe Floran-
£is, Continua Apatéon, vous, qui du-

»3 Tant Un temps me crâtes votre prote-
Étcur, apprenez... je vais vous faire
horreur... C’eft moi, qui n'ayant pu

»3 Me faire écouter de votre mere, don-
Nai des avis anonymes à monfieur de
Luffanville, que je crus mon rival,
le combattis fans péril, fecondé que
j'étais du malheureux qui le fuivait,

que j'avais gagné... Je ne‘ m’en
tins pas-là j’occafionnai la ruine de vos
parens, pour obliger votre mere à fe

s» livrer à moi, je n’y pus parvenir; de
Tage, j'avançai fes jours... {us tour-
Ner les foupçons fur madame de Luf-

23
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fanville.… O monttre s’écrient Ro-

fin l’amant de Fanchette… cette
aimable fille, dans les bras de Néné fon-
dait en larmes Valincourt regardait Adé-
jaïde, en foupirant. Ce n’eit pas tout,

reprit Apatéon Je m’introduifis chez
madame de Luffanville j'y reconnus
le jeune Rofin je réfolus de le perdre
adroirement; je n’aurais que trop
facilement réuffi, fi le vertueux ma-
giftrat devant lequel nous avons paru
n’eût été auffi bon que j'étais méchant.

Je voulus féduire Adélaide; j'enlevat
Bibi 3 je vis fans pitié mourir leur
mere de regret d’avoir fait le malheur
de l’unede fes filles perdu l’autre.
O Fanchette le crime affreux qu’il me
refte à confefler fut inutile j'abufai
de votre confiance, de mon pouvoir
de votre jeunefle, de votre heurcufe
innocence le ciel fauva votre vertu
comme par miracle; Néné ne fut que
foninftrument.… n’oubliez jamais cec-
te grace Pour réparer mes crimes,
autant qu’il eft en moi, je vous laiffe
tour mon bien :recevez je ne dis pas
un don, mais la reftitution trop due
dc ce que je vous ai fait perdre.

K 4



152 Le PrEDOui y, monfieur, répondit vivement
Néné tranfportée de plaifir de voir Fan-
chette plus riche que fon amant lui-mê-
me elle le reçoit. Ah je le vois bien,
vous étiez bon ce font les méchans qui
vous ont gâté…. C’eft ainfi qu’un trait
de générofité captive les ames fimples
droites. Apatéon répondit en fanglotant

Mais qui lui rendra fon pere, que je
»3 lui ravis, lorfque fes attraits naiffans

eurent evcité mes criminels defirs 35
L'ange de la mort femblait attendre

l’aveu de ce dernier forfait pour frapper
{a vi€time une faibleffe furvint à lin-
fame, dans laquelle il expira bien moins
malheureux fans doute qu’il ne le méritait.

Tous étaient faifis d'horreur. Qui l’au-
rait dit, s’écria Néné Rofin vint em-
brafter Luffanville, lui ouvrit fon cœur
fur fon injufte haine qui venait de ceffer
fur les fentimens que lui infpirait Bibi
le même jour fut pris pour cette union

celle de Valincourt avec Adélaïde on
effuie les larmes de la belle Fanchette

l'on fort pour fe rendre au temple.
Enfin il saccomplit cet hymen, dont

un vertueux amour alluma le flambeau
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des fermens facrés unirent Fanchette à
Luffanville cette fille charmante don-
na ce que tant de fois on voulut lui ravir
Quelques jours après Adélaïde époufa fon
amant, Bibi s’unit avec Rofin. On par-
tagea également la fucceffion du financier
celle d’Apatéon fut à Fanchette, qui
reçut encore de fon oncle un préfent con-
fidérable. La jeune Agathe fon époux
ne furent pas oubliés m*. mme, de
Luffanville leur abandonnerent quelques-
uns des biens d’Apatéon: exemple rare dans
tous les fiécles, où chacun garde ce qu'il
a! Monfieur Kathégètes touché de la
conduite de Néné voulut la tirer de
Popprobre du célibat lui fit porter fon

‘nom Tout le monde nagea dans la joie
C’eft ainfi que l’amour la fortune

fe réunirent pour recompenfer la vertu

[45].
Fanchette prit foin de Lolote qui docile aux

leçons de fon aimable bienfartrice, aume toutes Les
vertus qu'elle lui voit pratiquer,

FN
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NOTES.Premiere Partie.
On ne traduira pas le latin lorfq. le texte indiq, le fense

near(1) 0, Ne montagne en mal d'enfant
Jetait une clamenr À haute,
Que chacun au bruit accourant y
Crut quelle accoucherait fans faute
D'une cité plus groffe que Paris:
Elie accoucha d’une fouris.

Mon but dans cet ouvrage, n’eft pas de pein-
dre en grand je laiffé a mes maîtres, aux hom-
mes célebres les grands tableaux Je vole terre à
terre mes héros fonc pris dans la médiocrité. Nos
voifins à blonde fouvent rouffé) criniere
peuple que les clabaudeurs nomment férece,
10s gens fenfés magnanime les anglaisen un
mot, traitent dans leurs ouvrages toutes les con-
ditions avec un égal refpeét. Je fais qu’en france y
féjour de la politefle de l’urbanité de la faine
philofophie de gens qui font de très-beaux dif
cours fur la dignite de l’homme on mécrit fur le
peuple, on ne l’introduit fur la fcene que pour
le ridiculifer, Monfieur de Voltaire dit le fage de
notre fiecle J.J. Rouffeau a le premier rendu
refpeCtable un vieux foldat dans marine. Monfieur
Sedaine n’a pas fait un perfonnage baffèment plai-
fant de fon antorne dans le philefophe fans le faueir,
Ce font ces exemples que je fuis. Quoi donc! ceux
qui conftituent la nation feront ra fable du petit
nombre d'ingrats qu’ils nourrifène Quelle indi-
Ænité Après le ro: dans une monarchie avant
tout dans une république ce qu’il y a de plus fa-
cré de plus refpe@table de plus faint c’eft ef-
fentiellement le peuple fes droits

Cette note ef} du vieillard Rathegetes. Elle avait été
rayée par D'auteuremane la petite maitreffe la reflituas
pour fe donner le tan philofophe.
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(2) Un pied peut être beau lorfqu'il eft bien

fait, fans ecre peut: beaucoup de temmes l'ont
très joli, quoique grand 11 fe trouve même des
nations qui preferent les gr; pds picds ils étaient
en honneur chez lescappadociens, de nos jours
ils fonteftimés en perfe. La petitefle du pied telle
qu'on l'exige a la chine ferait un defaut,

On connaît des peuples, tels que les /éviens
dont le pays eft entre le mont imaus la chine

qui preferent les preds prefque ronds.
Un petit picd, nud, blanc comme la neige

était un c'es charmes foduifans que les belles grec-
ques offraient aux regards d un amant heureux,

Les romains avaient les mêmes idees que nous
für la beauté de cette partie. Ovide dit a une mai-

treffe infidelle Quoique perfide tu n’en es pas
s Moins belle ton PET:IT PILD n’en eft pas

MOINns Mignon. Pes rat exsquus, pedis eff aviiffi-

25 MA forma. Amor. 1. TI, cleg. 3.
C3) Judith, chap. xvr. ÿ. 1. C C’efl, je crois,

remonter affez haut pour prouver, qu» de tout
temps, on eut le même gout qui fait dire aujour-

d'huiCorfet jupons blancs bas toujours bien tirés

PETIT PIEDDANS MULE GENTILLE
9» Sont plus apétiffans qu’un objet décoré

De tout ce qui frappe qui brille 3
Non, non l'ajuiftement avec art arrangé
Les plus beaux ornemens la plus riche parure
N’ont pas l'attrait. friand d'un joli négligé
Où la propreté femble embellir la nature.

M. Panard,)
C4) Suétone livre vir, «A Vitellius, chap. 9,
C’eft de Lucius Vitellirs qu’eft ce trait. J'y 1oîn-

drai celui de la fameufe Dorique courtifane grec-
que qui vivait du temps de Sapho Lu pied mignon
lui procura le double honneur d’avc‘r un roi pour
amant, pour tombeau Une fryramice, qu'on
voyait encore du temps de Srravon,Une avanture extraordinaire faifait J'objer de
attention publique. Une aisle avait enlaré lo
foulier de Dorique qui prenait le bain à Nancra-
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près de cannpe, elle avait tranfporté dans le
palais de fais alors capitale d'Egypte ou elle le
laiffa tomber fur les genoux du roi Pfammis. Ce
prit Fur etonné du prodige de la propreté du
forlier, en admira fe gout la pctitefle,, de-
meusant perfiraté qu'un pied fi bien fait devait
être celui d2 la plus bèlle perfonne du monde,

Le voluptueux Pfunmis, curieux d'ailleurs de
tour ce qui avoit l’air mytterieux, voulut apro-
fondir ce prodige, favoir d'oului venait ce fou-
Lier il p-opofa des recompenfes à ceux qui lui en
aprendraient des nouvelles, Pluiieurs femmes de
la cour l’effayerent mais il ne fe trouva propre à
aucnne enfin cette avanture pénétra dans les
vrovinces le bruit en vint jufqu’à naucrate
Dorique fut étonnée que fon foulier eût été porté
fi luin elle en conçut de grandes efpérances.
Elle fe declar 1 elle même le gouverneur en don-
na auffi-tôt avis à Pämmis, il y joignit un por-
trait fi flatteur des charmes de certe grecque que
le roi eut envie de la voir il envoya ordre qu’on
l’amenâ: à fais il fe fen-ait ému an recit de tant
d’attraits comme l’avan:ure avait quelque chofe
de miraculeux il ne douta point que le dénoue-
ment n’en füt merveilleux. I fallut obéir; Dori-
que partit de naucrate elle prit le chemin de

faïs. 12 01 64 8Pfammis ne fut pas longremps fans devenir
éperduement amoureux de Dorique il avait fait
faire l’effai du foulier myltérieux avec beaucoup
de pompe il ordonna pour cela une fête galante,
qui fut apellée la rez Du souLter Dorique .pa-
tée des riches habits dont le roï lui avait fait pré-
fent, fit envier fes charmes à toutes les femmes
de fais, infpira de l’amour à cous les hommes
mais un amant couronné farisfit fon ambition il
fut feul houreux—.

(5) Cet hiftorien avait la premiere des quali-
tés, l’empartialité. Il était toujours fort mal vêtu,
On le trouva mort de froid dans fà petite cham-
bre, à côté d'une fomme confidérable que pro-
bablement il s'occupait à compter. Mais l’avarice
eft un défaut qui ne diminue pas fon mérite com-
Mme auteur.
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Ds 1doy H'Ppsoy die Depasæ noimivorre
(7) Les dt corn tormeü magna podusiiæaU vi AP, 15e

(On citera prefque toujours Ovide y Ce pue.e crent
de tous les anciens celui gi à 1u le mieux pater
au cœur. Il n'eft pas une fituation qu'il n ait ren-
due pas un fentiment qu'il n’ait exprime. Le
détracteur de ce pote charmant, queiqu il nous
l’affure dans un nouvel arc d aimer, ne peut avoir
l’ame fenfible le poête du cœur intercilè tous les
cœurs tendres ceft peut être ia raiton pour
laquelle l'abbé Desfontaines l’a mal defenuu.

(8) Null& reparatilts uste,Lafa pudicitra ef 5 deperit rlla femel, Heroid.Ov.
20) Turviter ingenuumanunera corpus e, un JUem.
(10) Il eft du devoir d'un hiftorien de fure

connaître l'origine de Ceux dont il doit beaucoup
parler lorfque leur famille eft ancienne fa-
meufe, Celle des Apateon: réunit ces deux quali-
tés. Sans remonter trop haut, pour ne rien
dire d’U/yfe le fripon de Senex le tourke ilfuf=
fita d'avancer, que Philippe de Macédoine pere
d'Alexandre-le-grand en étoit un rejeton ainfî
que le difimulé Tibere, le pape Ste V beau-
coup d'autres feigneurs princes rois, empe-
reurs czars, ponufes, califes, &c. Celui dont il
elt ici queition defcendait en ligne direéte d’un fils
d'Alexandre VI de Lucrece, qui ne fut jamais
connu, qu'on fe contenta d’envoyer en france
avec de grands tréfors, Quant aunom, pris gram-
maticalement il eft grec A’maleay trompeur,

C 1x) C'était autrefois le fentiment des mani-
chéens, C’eft encore de nos jours celui de nos cha-
noînes de nos prieurs, même de nos prélats
qui cependant ne font pas manichéens,

C19) Cef ainfi que l’elégant Or 1de a dit
Subit furtum lumina fefià fopor.C1gd Sed movet obrepens fomnus anile caput,

Un hiftorien peut montrer de l'erndition on en
difpenfe un fefeur de romans mais nous autres au-
teurs grâves nous devons gagner la confiance de
nos lcéteurs voilà l’unique raifon des citations

que l'r cet ouvrage carSci ge alter,Per{,fat, L



158 LE PIED(14) GaLLI, prêtres de Cybele, Leurs mœurs
étaient extrémement corrompues quoiqu’ils
fufient eunuques, ils fe livraient aux plus infames
dobauches on avait pour eux à rome un fouverain
mepris. Martial, dans une de fes épigrammes at-
taque leurs debordemens voici les expreffivns
dont il fe fert que Je me difpenferai de traduire

a» Quid cum fœmineo tibi Bætice galle barathro à
Hæc debet medios lambere lingua viros.

Abliciffa eft quare famid tibi mentula teffà,
Si tibl tam gratus Bætice,, cunnus erat 2

Caftrandum caput eft nam fis licét inguine gallus.
Sacra tamen Cybeles decipis;ore vir es, le 3 cp.81.

Ce vers fameux apliqué par lè peuple romain au
plus heureux des Cefars, à cet Auguite lâcne
rulé avait pour objet lesmœurs des galles.

Videfhe Ut crmædas orbem digitotemperet?S cétene.
Cette note ce qui l’occafionne avaientéte rayés

par l'abbe le petic maîcre reftitua les deux en-
droits,
(15) A'pad pmeyyadas dertis dvao! éAndes,

Mi a leions pes ous Seau TOME 7074 VJeudes,

Le fondement le plus folide de ia vertu, c’eft,
Ô fouveraine vérité, lacandeur la fincerité, aux-
quelles on ne doit jamais donner atteinte par le
moindre menfonge. srobée fraçin, le Pindarc,

Heureux le genre humain fi fa plus belle moi-
tié voulait bien retenir certe maxime! Unfagea dit que l’aftuce la fineflè dans les femmes
font des dons de la nature, qu'il faut cultiver.

La vérité morale ajoute-t-il, n’eft pas ce qui
Cf mais ce qui elt bien ce qui eft mal ne de-
Vrait point être ne doit point être avoué
furtout quand cet aveu lui donne un effèt qu’il
N’aurait pas fans cela.
(16) Do veftibus ofcula quas tu. ponis. Ozid,
Ilfaut avoir une (10e anffi délicate que fenfible, pour

concevoir quelle volubié c'ef} pour un tendre amant de
toucher les habits, la jolre chaujfure de ce qu’il aime,
Madame BENOÎL à rendu avec beaucoup de chaleur l’in-
téreffante fitnatson d’un amant qui palpe le pied mignon
de fa maitreffe.
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Le vetitable amour eft muet dans fs pre-

miers ravifiemens; à peine laiffe-t-il echaper un
foupir. La crainte une douce confufion d’une
part, le filence lcs timides regards de l’autre 5
voilà fon langage le plus energique. Zffdcre Ou-
blie de s'acquitter du miniftere pour lequel il a
été mandé, La marquif: Pen fait fouvenir en bé-
gayant. Lfidore cherche fes mefures.. il ne
trouve rien il ne fait ce qu’il fait il plic un ge-
nou. Son procede n’en exige pas davantage; mais
ce n’eft poinr aîèz au gre de la véneration que lui
infpire une perfonne qu’il regarde comme une di-
vinite il profterne a fes pieds, La margu:fz ne
s’y opofe point clfe n’eit plus en etat de juger
elle n’ofe le regarder elle ne voit pas ce qu’il fait,
Cependant elle découvre fon pied, le prefente y
non fans héfiter, fans le retirer plufieurs fois. Une
pudeur divine, vraic fille du fentiment lui tait
craindre que la palpitation qu’elle eprouve ne fe
tranfmette jufqu à fes extrémités, ne deccle au
trop heureux Zfidorel'ouvrage de fes charmes. Il lui
femble accorder une faveur de fe laiflér toucher
le picd par unhomme qui lui fait tant d’impreffion.
Elie baiance elie fe croit même obligec de Iui re-
fufer cette douceur malgré le prétexte qui l’aute-
rife. Le cas où fe trouve fon amant la rend auffi
ferupuleufe que la plus févere efpagnole. Lite fe
détermine enfin à derober le charmant extrait de
toutes fes autres beautés maïs la mule qui renfer-
me cet abregé des graces elt fi mignone fi petite,
qu’elle échape à des yeux occupes de tout autre
Objet, Pendant cette vaine recherche le calme

{revient un peu, Madame d’0/fond fe rapcile qu’elle
eft très-preilée des fouliers qu’elle demande. 2/F-
dere procede; on voit fes mains trembler. On fent
des torrens de flème qui s'en échapeut. Li laiffe
des traces de feu à tout ce qu’il touche, il brûle
il confume par-tout où fon heureufe main s'impri-
me, Il ignore fontriomphe éperdu d’amour de
volupté pur, il ne forme aucun defir jouit de
toutes jes delices fans rien pofféder, Moment for-
tuné bonheur digne des dieux! pourquoi êtes-
vous fi rare Agaire Afidere y Je partte y pags
293 fuir.
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Mez cymba..cn rom quo læfa eit, adire locum.

TryË. eleg, 1, V. 83:
(Note de la page +29 y après le mor rapidement

Poffefteur d’une aimable femme
»y Aux grands yeux noirs, à la belle âme y

À taille fine aux PIED MIGNONS,
A longue brune chevelure
Et de la plus charmante allure
De la tête jufqu'aux talons
Efprit juite humeur gaillarde,
Difant bien non babillarde y
Bref en tout point de bon alloi,
Faite à croquer morceau de roi
Voila, je crois, fuffifant titre
Pour obtenir place au chapitre
Des dons gratuits de ‘notre loi.

Cette ffrofe fait partie d'une tres-jelie piece; intitulée
Requête d’un mari polonais, propriétaire d’une
jolie femme au prince de RepsIN ambañta-
deur &c.(18) Pot equitem fedet atra cura. Hor. l. 3 od, 1.

Le chagrin monte en croupe, galope avec lui. Boil,
(19) Nec pretium flupri gemmas afrumque. Orvid.
(20) Climque ita pugnaret tanquam quæ vincere

nollet. Amor.l, 1; elez.
(31) Une femme eftimable de cetce capitale,
tendrement aimée d’un jeune officier avait
toujours fu le contenir dans les bornes du ref-
Pet fa paffion loin de diminuer à la longue
S’épura il aurait préferé la mort à la perte d'un

3» fentiment délicieux qui fefait fon bonheur
Ce bonheur même était moins cher à fon cœur
Que l’honneur de fa belle mattreffé. On raconte
QU’uN jour il la trouva fommeillante für un lit
de repos. Elle n’était vêtue que d’un deshabillé
fort lelte fa jupe courte fa fituation décou-
Vraient la moitie d’une jambe tournée par l’d-
Mour une mule délicate contenait le boutd’un
Perit pied à croquer fa gorge légerement ga-
Zée montrait une agitation voluptueult D’a-

berd
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5, bord il fut très-peu maître de fes fens un fre-

miffiment tumultueux annonçales defirs mais
bientôt fes principes prirent le deflus 11 fe dit
à lui niême voila l'heure du berger, je
trompherai peut-être mais voudrais je ôter à
Mon amie la douce confiance qu’elle a piife en
MOI pour un plaifir, le plus feduifant de
LOus, il eft vrai le plus vivement detre, mais

2 QUe le même inftant voit naître mcurir, la
priver de fon bien Je plus precieux— Il rem-
Portait la victoire lorfque fes yeux venant a fe
fixer fur cette mule mignene 1i fentit renaître
des tranfports fi vits..…. lI les vainquit mais
Ce ne fur pas fans tes plus terribles combats.Il fort rentre avec bruit la belie s'éveille :il

Ne fit pas difficulté de lui tout confier de-
puis ce moment l’efiime qu’elle lui témoigne
d'a bien dédommagé du facsifice Mais cet hom-
Me, vainqueur de defirs fi preffans ne pur ré-
filter à l’envie de pofièder cette muic perfide
Qui faillit de perdre celle qu’elle embellifiait il
l'obtint après quelque réfiftance, En lui permet-
tant de la prendre cette vertueufe femme lui
dit Puifque c’eft une faveur à laquelle vous
donnez un prix, que je puis vous accorder
fans manquer a mon devoir j'y confens avec
plaifir gardez la pour vous aplaudir d’avoir
Preferé votre amie à Vous même je ne puis
M€ rapeller fans frémir l’état où j'étaisiorique
Vous m’avez furprife il eft prefque für que vous
auriez fubjugué mes fens mais il eft plus cer-

»s tain encore que fi vous cuffiez abuft de l’occa-
fion je vous mépriferais ne vous aurais revu
de ma vie.(Note du jeune officier auquel je dois cet ou-

vrage. On m’affure que ce trait eft de lui n ême
avec la jeune veuve fur la toilette de laquelle il le
trouva jele crois bien ce n’eftpasla premiere
fois qu’une vetite maître un jeune militaire
ont donné des exemples de vertu

(22) Dans le livre de Baudoin des chaux" an-
“cienn On Voit que de tout temps les hommes les
femmes ont eté recherchés dans leur chaufure.
On alla jufqu’à en porter d’or où d’argent enui-

TT: "et TLde L'UTLLE. ds



182 Le PrIED
chies de pietreries felon Plaute Quinte Curce
Seneque Eutrope Lampride Sparrien en par-
lant d’Alexandre de Caligula, de Dioclétien
d'Heliogabale. Pline dit la même chofe des par-
ticuliers. Gemmas non tantum crepidarum ebffragulis,
fed totrs focculis addunt Plinii, IX.

(23 Omnia fed vereor quis enim fecurus amavit?
(22) Ipl nihil dixit pavido lingua retenta metir,

Amor. L 1.
25) J'ai connu particulicrement un jeune

homme fubjugué par une paffion violente qui l’a
rendu malheureux, qui peut-être fut la feule-
caufè de fa mort prématurée, La maniere dont il
fit connoiflance avec fa maîtreffë la force que
prit fur le champ fon amour tout eft également
fingulier. Voici comme lui-même m’a raconté fon
hiftoireJe fuis d’une petite ville de nivernois, j'en for-

tis dès l'enfance je fus élevé à paris à dix-
huit ans je revins dans la rmaifon paternelle, On
comptait me fixer dans ma patrie en peu de
temps je fus hé avec tous les jeunes-gens de
mon âge mais un feul devint mon ami nous
étions inféparables, Il avaitune fœur de feize
ans, faite au tour avec un de ces minois que
les ris les graces accompagnent toujours. Je
l’avais vue quelquefois en paffant Je n'avais
reffenci pour elle rien de plus que vour les au-
tres jeunes beautés de ma ville. Un jour mon
ami manquait aune partie que j'avais formée
avec d’autres je n’aurais pas eu de plaifir fans
tai jecourus le chercher il était torti, mais
fa jeune fœur me reçut, Elle me fit des queftions
plaifances ce que j'y répondais la fit rire à fon
tour, mais avec tant de graces. le coloris qui
vint auancer fes joues de 1is la tendit raviffance.
je voulus lui dérober un baifer elle fe défendit
en riant toujours je le lui ravis: fes ris redou-
blerent je recommençai elle rit encore... je
fus teméraire.…. elle était innocente j’ofais en
douter. fès fens s'émurent…. elle s’égare je

triomphe, Elle etait f belle!... je fentis nai-
tre au fond de mou cœur cet amour dont rien
n’a pu jufqu’à préfene cminuer la violence, Que
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te moment fut heureux mais ç’aété le feui dont
j'aie joui, En revenant a elle fes larmes cou-
lerent je m'y etais attendu je voulus la con-
fuler en lui juranc une ennftance éternelle,
aflurant que dès le jour même j'allais travailler

à notre union, Quel fut mon étonnement,
lorfque s'étant un peu remife elle me dit du
ton de l’indignation Monttre, bdrs de ma
préfence toi devenir mon époux mon maî-
tre'ahciel! plutôt la mort: fors tu m'as avis
lie; mais je t’abnorre je ne refufcrai pas la
Main d'un autre je ne le trompéral pas non
plus... mais toi! Un torrent de farmes ÎuiCoupa la voix, J'étais à fes genoux durant ces
Cruels reproches nimes foumiffions ni ma
douleur ne purent la toucher je fus Contraint
de fortir. J'efperais cependant; j'inttruifis fon
frere; je fis parler mes parens: nous étions
Parfaitement affortis on compta pour 1ien la
Tépugnance qu’elle montrait: tout fut conclu en
Quelques femaines. Les familles étaient afem-
blèes; on dreffait les articles la jeune perfhn-
Ne entre, demande qu’on l'écoute étonne cout
le monde par le récit circonftancie qu'elle ofe
faire de ce qui s'eft paté embrafè les genoux
de fa mere, laconjure de la garantir du mal-
heur de voir à tout moment le cruel ennerm qui
fouilla fon innocence, On voulut favoir fi ele
AVait UN amant aimé mais elle affura qu’elle

n haiffaie tous les Hommes en moi qu’aucun
s he lui avait encore plu. On diffimula pour ne

pas l’aigrir, mes parens les fiens defiraient
Cette union ils différerent. Adroitement on
Me procurait mille occafions d’être utile ou né-
Céffaire à ma jeune maîtrefie je fefais naître les
Plaifirs fous fes pas elle s’y livrait tant qu’elle
en ignorait la fource la connaiffä’t elle, on la
VOyait fuir avec horreur, Malgré ces rigueurs
tant que fes parens ont vêcu, l'efpérance me
foutint, J’efayai pour guérir fa haine le reme-
de de l'amour je m’éloignai on me rapella
lorfqu’on s’aperçut qu’elle avait repris (a pre-
Miere gaîté, que la nouvelle de mon retour fit
Évanoulr. Je perdis alors l’efpoir de la toucher.

La



64 LE PIEDSes parens moururent devenue maîtreffà d'eîlé-
même elle confentit d'époufer un homme
qu'elle n’avait jamais vu, qui la recherchait
precifement a caufe de idee bizarre qui l’avaic
portce à me détefter, Ce coup fut le dernier
mais il était terrible... Je quiccai ma patrie pour
toujours...Cette note eft de l’auteuromane,
(26) Les gouts font partagés für ce qui rend le
ultier d’une femme plus agreable à la vue L’au-
ur d'Emire Tv partie, pp. 155 297; pretend
u'un talon clevé fait paraître le pied peut, l’im-
ortance de l'obfèrvation faic qu’il y revient deux
ts, 11 s’enfu vrait de-là, que les petits pieds étant
s plus jolis le gout géneral devrait être pour les
lons cleves car les femmes dont le pied eft pe-
t, voudront le faire paraître encore blus mi-
non celles qui l’ont un veu grand, féfont
rarmces de faire éclipfer cc défaut Cependant
os petites maîtrefiès portent fouvent des talons
as il ferait abfurde de dire qu’elles font infen-
bles au precieux avantage dont cette chauflure
s prive. Qu’ellesfavent habilementregagner d'un
Ôté ce qu'elles femblent abandonner de l'autre
à démarche devient plus légere le port plus
ratieux plus dégage, l’action plus libre, Mais*

ce n’eft pastour, On donne aux tendrons de treize
quinze ans des talons bas, les tendrons plus

gés, avec un regard timide une adroite nai-
eté des talons bas ne fe flateraienc elles pas
c prolonger âge de l’innocence Jeunes-gens,
efiez vous de toute femme qui vivant dans le

monde veut paraître agnés à vingt ans! Quand
1 faut opter encre deux avantages, on choilit le
lus grand l’on préfere uh air énfantin aux graces

d’un petit pied. A-t-on raifon ou tort Je ne de-
ide rien. Je dirai feulement qu’un talon haut va
ien aux grandes femmes ‘eft avantageux à cel-
es d’une taille médiocre nécefäire aux petites y

ridicule @ulement pour les naines. En général
i donne trop de graces pour ne le pas confeil-
èr Mais foit que l’on porte talon haut ou bas il
aut donner toute fon attention à ne fe pas défor-
mer le pied par une chauffure génante.



DE FÉANCHEITTE 165f Noïia Tout ce qu’on vient de lire s’eft trouvé
dans les papiers du cdevot Apateon(27) VIRGILE, dansl’énerde on fait un ufage
admirable ce poëte inimitable a bien fenti que le
feul moyen de foulager la douleur de fon heros y

de le préparer à fe livrer bientôt aux douceurs
de l'amour, etait de faire couler fes larmes pat
le recit de fes malheurs c’eft par la qu’il va le
difpofer à répondre à la tendrefig de Dadon. /njan-
duix regina julet renovare dolorers, «+0 015 talia
Jfando temperet à lachrjmis

Seconde Partie

“0{28) À Ombien ne fe trouve t-il pas de nos jo urs
dans tous les états, de meres femblables a celle

que Petrone a peinte dans la mordante fatyre qu’il
à faite des mœurs de fan fiecle, dela cour de
l'empereur Pétrone tome II page 277 fuiv.

(29) Tü d' Écegor peer Éduxs rarip Era à
KVÉYEUTE,

Il, v. 260.
Audiit, votis Phoœbus fuccedere partem
Mente dedit partem volucres difperfit In auras,

Enéid. LL XI, vve 794-775+
{30).---..0O when meet now«in love, and mutual honor join’d!

Milton’s book VIIF vv. 55-59.
(31) Ubi noxabiit, nec tamen orta diès, Amor. l. 1.
(34) On dit que la petite-maitreflë auteur en

partie de cet ouvrage fut vivement frappée à l
tcétere du récit dé fœur Rofe qu’il lui donn
la penfée de faire confideuce au public d'une pe-
tire étourdertie de fa jeunefle qui n’eut que d’heu
reufes fuites. J'ai confervé fon ftyle, jufqu'à
fou orthographe ilans notre langue elle devient
de jour-en-jour fi arbitraire que chacun peur

‘avoir la fienne. Ce ferait même un bicn. Quel
avantage quelle grace n'aurait pas une maniere
d’écrire qui peindrait aux yeux l'agreable graf=
feyement des auteurs femelles la prononciation

L3



166 Le PrEDvolubile précipitée de l’auteur petit-maître ie
ton grave, pédantefque ou bourfouffle des tefeurs
de dilertations de panegyriques d’hiftoires
modernes d’eloges ou d’oraifons funebres On
vourtrait Ce ne femble inventer quatre nouvel-
les ponuativns qui faciliteraient infiniment
cette utile methode le point pr erpuatif, le r, len-
tyffant l’indignatsf y l’atrendriffant Ç a), Quelle clarté
ne repandraient ils pas dans le difcours fur-
tout que de parenthefes ils remplaceraient dans
nos comedres nouvelles nos romans du jour
nos opera bouffons!.., Mais Je m'aperçois que
je diffèrte.. Qu'on me pardonne la digreffionon en fait quelg'iefois de moins utiles. J’avertis
feulement encore que par-tout ou l’auteur pro-
nonce la lettre r avoc grace Il à eu foin de la
mettre double.

Z?us dans ma zeuneffe le forrt de prrefque toutes les
filles des zans aifés aufquelles les merrcenairres in-
flitutrrices des cyouvans ferruent de mérress Ze fus ean-
fée «a des bénidi£tines dent la maifen €t tout prroçe
d'une tarrre ex çaque anée mes parrans venaient paffer
la belle faifon Oh cêt une fete çofe que l’educatien
de couvant Mon dieu ceme on devient dans ces mai-
Jons boqueules y tmp errtinantes veines! An vés
rrité, 2ai we toutes les peines du monde à me garran_
virr de ces defauts le, Mais ce n’êt pas ce que ze ven,
dirre Ze ne m'i déplus pas y tant que mon ame
Brrute ancorre anferrmee dans la maçine come un
errifalide dans fon cocon, n’at point éprreuvé cette
douce flâme que prreduit le çec des pafions. Ze crreie
que ce fut la le feu dont (le ferrvit Prrométée pours
animer fa flaiue. Zurqu’a Pâge heurreus où fe fait
de dévelopemant de nos facultés y none vez.erens nos

Errandiffons fotement 3 nous fefons des poupées à des
capelles, C’:t anffi kcome ze veus znfqu'« prrès de
douze ans qu’un zeune abë coufin de netrre prrienvre,
me déna bren d'autrres rdces, Sa Une me fit hairr un
liex on des barrreaux neus féparraient 3 eu des furr-
qeillans nous éclairraient tou£enrrs. Ze ne faurrhis

(a) Joignez-y des demi virgules ou foupirs qui
fervitaient dans mille occafions où la virgule eft trop
forte.
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mieus faivre fon porrtrrait qu’an difant qu’il ctaît
hardi\come un pans, entrreprrenant come un monfque-
taire bipocrrite en public come un 3gnacien y 1mpu-
dant dans le parrticulter come sous fes parrerls
beats come l’amourr atoutes ces brrillantes calstés y
aneutés qu'il n’avait que vingt ans, Ze le vis fou-
want au parrloirr ox 2 accompagnars prrefque tou-
zourrs la prrieurre lorrfqu’elle rrecevait fes wifites.
Îl me conuint Ze lus plus 3 nous lumes dans les ieus
Pun de l’autrre que nous defirrians de nous antrictemir
fanstemom. Ungenrtr en m'averrtit qu’unedeimes pa-
srantes que z'aimais beakcoup m'atand au parrleirr
231 courrs, ma parrante C’etait… Monfienr ’ab£
déquifé an fille mats À çaremant faus cet habit y
avec netrre Yrouze, netyre blanc nas pompons à nos
monçes qu'en veyait bien qu'il était plus fast pourr
teut cela que nous-memes. Il prrévint adrroitement ma
farrprmfe me dit gofes que ze trrenvas les plus
Zolres du monde Cet entrreiten me fit bien rrever lorr]-
que ze fas foule Mass laiffons larmable abé que
trres ahées de détuifomans de prropofitions de fou-
pirs n'aveent bas plus avancé que le prremier zourr,

Z’étais la plus zeune de trrois filles dès l’anfance
on me deffina à fairre à la forrtune de mes ainées le
facrrifice de ma lebeirté à demon bonbeurr, On atan-
dait impaciamant que z'uffe ateint l’âze prreferrit 1
arvriva z'étais devente plus belle plus énemie d’une
eterrnelle cloturre plus amourreufe du zeune até. On
me fit antandrre au’il falait prrandere l’'habit de ma-
vice, Ze ne conaiffais pas le monde; ze l’armass
comant ça fe fefait-11 Ze n’an fais rriens mais ça
était ze rrépuenai y en me prreffa 2)averriis l’abé
par un billet 11 vint ze pleuvrais 3 11 feurriait an
me trraitant d'anfant.— Z'atandais ce momant me
dit-il, pourr veus mettre à la vraifen, vous prre-
pefer un arranzemant que ze 70édite depuis lonttams.

Eb auel êt-a12— C'êt yn prronet qui veus garran-
Firra de ce que vous rredoutes, Expliques-veus donc

vite, —Z'as panfs qu’il falet forrtsrr de vetrre me-naflerre dP... Le paurrais-Ze —Ous fi vous le
vonlés. «0h de tout mon cœurr. Cet an mieus
tenés-vous prrête ce ferr gagnés le zayrdin y trrou-

demie prrécifes à la perrte
Ves-VoUS À ONZE Peurres"qui dene Jr la campagne foyés atantiv au fente

ee)



168 LE PIEDZe fis ce qu'il me difait en vient me prrendrre
voila mon étourrdre qui fe laiffe anlever Saban-
done à la difirréfion d'un home pour fe derrober a la
barrbarrie de fes parrans..… Mais. Admirrés un seu
ce coup du forrt! dans le momant que l’on me porr-
tait dans la çaife, men perre accompagné d’un wvrerl
ofjcier de fes amis, venait d fouper dans ur çateau
votfia s'avife de fe trrouver la, Ils ont vu efca-
fader le aury du couvant 11s ne doutent pas que cere
feit une expédition amourreufe 3 d'avame +15 en rrient
de tour leurre cœurr ils s'aprrogent fans brruit 113 ne
voularent que s’amt ferr un momant de la frrayeurr
qu’ils alazent caufer.. La zote ne fut pas de longue
durrée mon pere furrtout en me vreonnat{fans fix
une exclamation qui me fait ancorre frriffoner. Ce

décision pr can EE fa Paren'eut plus de borrnes c'était fait de notrre vie fi fan
vieil ami ne lat modérré. Cet honnêtes home était venf
depuis trrante ans dès qu’il fut que la haîne du cloï-
trre plutét que l’amourr m'avait déterrminée à
Pprrandyre la fuite, 31 s’efferus de rréparrer le mal il
était bien furr qu’il ne pouvait encerre m'êtrre rrien
arrivé ze lui parrus zolre 31 me rrandit le ferruice
de m'épenfer fans dot. de de m’avantazcr cenfidée
rrablement. Il ne s'an tint pas là durrant f{« vie,

"2'an fus bien trraîtée, miens ancerre à f@ morrt qui
me laiffa rigçe maritrreffe de mai même an bout de
deux ans. Pour le pauvrre abé y ze le crreis au fémi-
méirres

Voila come une inzufle centrrainte faillit de me
perrdrre de deux manserres dent z’avais cependant
Foifi la moins srrréparrable Mais que ferrais-ze de-
venne fans le vsesl officrer(33) Les parens qui contraignent leurs enfans
à fe marier contre leur inclination commettent
une imprudence qui peut avoir de très-fâcheufés
fuites mais ceux qui les condamnent à entrer de
fens froid dans un état dont le pere fut l’enthou-
fiafme la mere la ftupidité font des mon-
ftres plus exécrables que les adorateurs de Sa-
TURNE de MmoLocs cet abus abominable de leur
autorité brife les liens des enfans les difpente
de ce qu'ils leur devaient c’eft à la nature révol-
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tée de venger la nature outragee, (M. Karhe-
£ctes.)(34) Effugiam reperire alterids quære malo.

Gas) Nous fames dans un tams où dan éerrie beste-
coup fuvr le petite vévrole 5 oùt l’on difpute pourr
contyre Pinoculation. Des deus cotes, c’et moins la vér-
rite que l'on vreçerrce qu'a zetey un rridienle fuir
fes adverrfairres, Dut le zenrre bumcan chire prrivé
d’un fecourrs etile, que le carrantirrait d’un flean de-
Arrntteurr de fes deus plus prrecseus avantazes la
uvre la beauté l’anti-snoculaieurr vordirait ancon-
tirr Pineculation, Poury moi je ne parrle que d’a-
Pprres mon expérriance z’at été steculee dr ze m'an
‘Juris trronvée forrt bien. A prrapos d'inocplaiton ze
me rrapelle que mon medecin me laiffa 11 Aquelques
Zourrs y Kne letivre de l’oracle de notre litterature,
Ce orrand home orrizinal an ton: fuezeoreunnu,en
nouveau pourr extirrper une maladie l’effrroi du leau-
feve des petits-maitrres parr la m°me eccafion
il panfe qu’on pourrrait auffi doner la gaffe à fa grrofie
fœurr On zuzerra mneus de luc çaen lifant la let-
Îrre meme. Au château de Ferney le 22 avril 1768,

+Je crois, monfieur, que dom Quichote n’a-
vait pas lu plus de livres de chevaleric que j'en
ai lu de medecine, Je füis né faible malade
je reflemble aux gens qui ayant d'anciens procès
de famille pañent leur vie à feuilleter des qurif-
confultes, fans pouvoir finir leurs proces. Il y a
environ foixante-guatorze ans que je foutiens y
comme je peux mon procès contre la nature. J'ai
gagné un grand incident puifque je fuis encore
en vie, mais j'ai perdu tous les autres ayant
toujours vécu dans les fouffrances,

De tous les livres que j'ai lus il n’y en a
point qui m’ait plus incéreffé que le vôtre.
C L’hifoire da la detite-vérole par m P Je
vous ‘fuis trés-obligé de m'avoir fait faire con-
naïfance avec le Rhazès. Nous étions de grands
ignorans de miferables barbares quand ces
Arabes fe décraffaient. Nous nous fommes formes
bien tard en tout genre mais nous avons rega-
gne le tems perdu. Votre livre fur-tour mon-
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coup inftruit mais j'ai encore quelques pets
ferupules fur la patrie de La petite verole. J'avais
toujours penfe qu'elle etat native de l’arabse de-
Jerte couline gesmaine de la lepre, qui apar-
tenait de droit au peuple juif, peuple le plus in-
fe.rcen cost Zenre qui ait jamarseté dans notre
malheureux glube.Si là puute-vérole était native d'“ypte,, je ne
vois pas comment les troupes de Marc-antoine
de Cefir d’Ausufte Ja fes fuccefleurs ne
l'auyatent pas aportes a rome, Pisfque tous les
romains curent des do,nertiques égyptiens, v.r-
na ay; 1ls n'en curent jamais d'arab.s. Les ara-
bes reft-«rent prefque toujours dans leur grande
pretquite jufqu'au tems de Mahomet. Ce fut
dins ce tens que la petite-vérole commença à
être conuue. Voila mes raifons mais je me
défie dellès puifque vous penfez d flérem-
ment,Vous m'avez convaincu monfieur, que l’ex-
tirpation ferait tres-preferable à l’inoculation, La
duïiculte elt de pouvoir mettre une fonnetre au
cou du chat, Je ne erois pas les princes de l’eu-
rope encore flèz f ges, pour faire une ligue of-
fenlive defeniive contre ce féau du genre hu-
main, Mais li vous obtenez des parlemens du
royaume qu’ils rendent quélques ar êts contre
la peure-vérole je vous prierais auffi (fans au-
cun interêe de préfenter requête contre fa grofa
fœur. Vous favez que le parlement de paris, en
1497 3 condanna tous les véroies qui fe trouve-
raicut dans la banlieue à être pendus. J'avoue
que cette Jurifprudence etait fort fage mais elle
etait un peu dure, d'une exécution difficile
fur-tout avec le clergé, qui en aurait apelle «d
apoilelas,Je ne fais laquelle de ces deux demoifèlles a
fait le plus de mal au genre humain mais la
grofie fœur me parait cent fois plùs abfurde que
l’autre. C’eft un fi énorme ridicule dans la na-
ture d’empoifonner les fources de la génera-
tion, que ie ne fais, plus où j'en fuis quand je
tais l’éloge de cette bonne mere. La nature eit
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très-aimable très refpeétable fans doute, mais
elle a des entans bien 1niâmes.

Je con.ois bien que fi tous les gouvernemens
de l'europe sentendaient enfemble ils pour-
raient a toute force diminuer Un peu l’emp re
des deux fœrrs. Nous avons aGtuellement en eu-
rope plus de douze cens mille hommes qui mon-
tent la garde en picine paix. S: on les employait
à extirper les deux virus qui deftlent lc genre
humain ils feraient du moins bons a quelque
chofe. On pourrait même leur donner encore
à combattre le florbut les fievres pourprecs
les autres faveurs de ce genre que la nature
nous a faites,Vous avez dans paris un hôteldieu ou 1€gne
une contagion éternelle ou les malades entaf-
fés les uns fur les autres, fe donnent recipro-
quement la peite la mort. Vous avez des
boucheries dans de petites rues fans iflue au
milieu de la ville qui repandent en été une
odeur cadavereuft capable d'empoitonner tout
un quartier, Les exhalaifons des morcs tuent les
viVans dans vos églifes les charniers des
annocent OU faint :nnecrnt font encore un refte
de barbarie y qui nous met fort au-deffous des
hottenters ÀQs verres.Cependant perfonne ne penfe à remedier à
ces abominables abus, Une partie des citoyens
ne fonge qu'à l'epera-comigue là Sorbonne n’eft
occupée qu’à condanner Bélizaire à danner
l’empereur Marc-antonin. Nous ferons long-ctems
fous infenfibles au bien public. On tait de
tems en tems quelques efforts on s'en lait
le lendemain la conftance le nombre d’hom-
mes néceffaires l’argent manquent pour tous
les grands etablifémens chacun vit pour foi.
Sauve qui veut eit la devife de chaque particulier.
Plus ‘les hommes font inattentifs à leur plus
grand intérêt, plus vos idées patriociques m’ont
mafpire d'eftime, Jai l'honneur d’être &c, V. g.

(36) O conftance tu füffrais feule pour le
bonneur des humains Pourquoi n’es-tu pas fille
de la nature Mais que dis-je la conttance
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eft la vertu des d'eux, Mortel clle peut te za-
procher de la divinite consois quel eft fon prix.
CLe vieillard Kaiheqetes.

(37) Ceux qu’on avait déclarés nobles d’o-
Figinc, fur-tout les grands mandarins alles
TENt s'imaginer que leur fang était plus pur
plus analogue aux grandes vertus &C.
(38) Ce difcours ne fent pas trop le marquis

fran ais.
{39) Timeo danaos dona ferentes.

Ænud. L Us Ve 49.
(40 Je ne fuis pas garant de ce fait
{41} Quid faciam fupereft præter amare nihil,

Herord, Ov.
(42) La vraifemblance eft fi vifiblement vlo-

lée que je ne faurais me taire fans me faire foup-
gonner d'ignorance. L'homme a bien du gout
pour l’abfurde, OÙ, fi l’on veut, le merverlleux!
Cette hiftoire extrémement récente en eft déja
remplie au bout d’un mois j'en fuis reduit à
l’excufe de Virgile PRISCA FIDES,, &C. ON DIT.
L’ignorant abé le petit-maicre auront fait
tout le mal. Ces aimables gens favent par cœur
les douccreux libres propos des toilettes
connaiflènt les modes le ton les manieres,
tien du tout des loix de leur pays.{43 Tunc potui Medea mori bent... Ovid.

{44 Nam veræ voces tum demüm peétore ab imd

Ejiciuntur eripitur perfona manet res,
Lucr, II, ve 37.

(45) Je crois faire plaifir à mes lecteurs de
leur‘ aprendre que celle à qui le vetit-maître
confia cet ouvrage vient d'époufer le jeune of-
ficier de qui je le tiens, que depuis fan ma-
riage elle n’a plus de vapeurs, devient de jour
en jour plus raifonnable fe propofé même
de fixer fon féjour dans la principale de fes
terres, pour étre plus à portée de faire du bien
à fes vaftaux.

Fin des. notes.
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